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V Oicy une grande guerre d’efprit, 
bien injurieufè dans l’intention do 
celuy qui attaque , bien peu dangercu- 
fe pour cejux qui font attaquez , ÔC -a£- 
fez diverti{Tante pour ceux qui doivent 
juger du différend. Celuy qui combat 
la Poëfie Héroïque , Scqui prétend don- 
ner des loix à tous les Poètes , s’effc fi 
bien dépeint luy-mefme par ce dernier 
vers de fon Art Poétique. 

Vins enclin, à blâmer , que fçay*wtJt. bie* 
faire > 

quil feroit difficile à un autre de le 
mieux dépeindre , bien qu’il veuille 
que l’on croye le contraire. Mais dans 
fon emportement contre ceux quif 
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PREFACE 



P R E F A C E. 

a prétendu de mettre en pièces, il faut, 
l’arrefter, afin qu’il reçoive à fon tour des, 
leçons, pour ne le laiffe r pas triom- 
pher impunément parmy fes admira- 
teurs. * 

Celuy qui fçait bien qu’il n’^ autre, 
talent que la Satyre , doit au moins fça- 
voir ce. que ceft que l’efprit 6c la fin de 
la Satyre , qui eft de reprimer les vices 
en les rendant ridicules , 6c de faire voir, 
aux vicieuxpar des peintures generales, 
ce qu'ils font , & ce qu’ils doivent eftre. 
Pour s’élever au raifonnable efpritde la 
la Satyre., il ne faut pas avoir un efprit 
ipalin , qui hait les perfonnes , 6c qui 
xefpe&e les vices > évitant de parler des 
plus dangereux , ou n’en parlant que 
par moquerie. Il faut avoir une grande. 
làgefTe , qui eft fi rare , une intention 
droite pour la correction des hommes* 
6c une delicatefle de fens pour bien ju- 
ger , 6c pour tçueher folidement. 6c fin 
nement les matières , qu’il faux traiter 
çn Maiftre , 6c non pas en E (coller 5 6c 
l’on ne fe doit pas fe fervir de la plu- 
*ne , cçmme un furieux fe fert d’une. 



, . r >re'fa'cé; v 

épce', pour mafiadrer tout ce qu’il renw 
contre. , 

Celuy qui dit qu’il a entremis d'écrire 
contre les vices , 8c qui dit d’abord au 
•Roy." 




Mo y la plume à la main je gourmande 
les njices , 



'doit donc eftre fagè , 8c lie doit pas 
en fuite faire des Satyres contre là 
fagefle 8c contre là raifon puis que 
ce n’eft que par la /raifon qu’il peut 
combattre les Vices : Et celuy qui 
veut fe moquer des Poètes* 8c donner 
des préceptes pour toutes fortes de 
Poë fie s, doiteftre gràïid Poete , cor- 
rect , avancé eil âge y 8c eu réputa- 
tion , cqmmeeftoit Horace qùi.eftoit 
grand Philofophe , grand Poete , d’un 
gouft le plus rafiné qui fuft jamais* 
& qui a mefme donné dans fes Sa- 
tyres d’excellens préceptes de la 
vertu. 

Il né faut pas quun Poete Satÿtfr 
que fe faffe voir Ecolier en fentis 

A ii| 



PREFACE. 

jticbs j & en Poëfie. Horace & J'd-» 
vénal n’ont jamais rien dit qui ne 
pft de bons fens , 'n’ont jamais fait 
un méchant vefs , n’ont rien fourré 
d’inutile pour achever leur mêfure, 
n’ont jamais employé ny parole ny 
Comparai fon baffe , bien que dans Je 
ftilc bas de la Satyre j & n’ont point 
rebattu dix fois une mefmc perfonne 
pour la mefme chofe. 

Mais il ne faut pas fous le titre de 
la Satyre exercer fes inimitiez , &: 
répandre fes penfées libertines. La 
Satyre eff contraire aux loix divines 
& humaines 5 6 c parmy nous elle ne 
doit pas s’authorifer par l’exemple 
de ce qui s’eft fait pafmy les Payens. 
Elle acffé fupportée parmy eux, quand 
elle n’a pris autre licence que d'accu- 
fer les vices publics , ne nommant ja- 
mais une perfonne pour vicieufe , fi 
elle n’eftoit bien diffamée s comme 
quelque fcelerat , quelque fameux dé- 
bauché , ou quelque fignalé avare. Ho- 
race marque les bornes de la Satyre * 
quand il dit , Sat. 4. 




lus , aut fur , 

:ç>ubd mœcfius foret \ aut fcartus * oui 



e 



e 



t 





fceux qui fe décrient eux-mefmes:mais 
teluy qui veut faire pafTer pour ridicu- 
les des hommes eftablis en eftime , croit 
qu’il fera jugé plus grand d’efp rit, plus 
il fe fera voir hardy à médire: II fait 
bien connoiftre qu’il eft plus ennemy du 
mérité que du vice j puifqu’il ne nomme 
jamais un vicieux i mais feulement ceuk 
dont les Ouvrages font eftimez , les uns 
plus , les autres moins : car pour ceux .^ui 
n’ont pas la force de fe foûtehir , ç eft 
eftre bien lâche que de les attaquer, 

Il a pretchdu je mettre au deflus de 
tous en s etabîiïfant le çenfeur de tous J 
mais cette humeur de cenfurer ne con- 
vient pas à un jeune Poète , qui dans 
ï’impetüofité de fon âge fe trouve daté 
On s’exerçant à la Satyre -, à caufc du 
grand avantage quelle luy donne par- 
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iny dés ciprits difpofez à aimer la médî-. 
fan ce , 6c à fouffrir les defFauts d’uï* 
jjpoëte , pourveu que quelqu’un foie 
nommé 8c mocqué. Mefme bien que le 
nom foit fouvent répété par la fterilité 
de 1 Autheur , les efprits communs ne 
laijflentpasden rire toujours : mais ceux 
qui ont le gouft rafiné * haïflent ces 
•répétitions , qui marquent la pauvreté 
de 1 cfprit du Poëte, 8c font ennuyeufes 
aux perfonnes de bon gouft, qui atten- 
dent toujours quelque chofe de nou- 
veau. Cependant les médiocres efprits, 
qui ont aimé la Satyre dans le temps 
quelle leur a efté prononcée d’un 
magnifique ton de voix avant l’impref- 
fion , fe trouvent obligez à maintenir 
leur approbation , quand la piece eft 
imprimée , bien quelle ait perdu beau- 
coup de fon agréement j eftant dé- 
nuée du fecours impofteur de la forte 
prononciation. 

Un Satyriquç croit eftre en feureté* 
8c affeuré de fon mérité , en réci- 
tant devant plufieurs perfonnes , qui 
par faute de fçavoir 8c de le&ure , cro- 



ï>R.ÊFÀtÊ. . • 

lydfit c^üe ce qu’ils louent eft de ï m** 

vention de celuy qui recite ,8c ne fça* 
vent pas que kpenlée eft fouventd’un 
Poëte ancien. Toutefois celuy qui en 
reçoit les louanges ne fort point de fa 
gravité , quoy qu’il fente bien qu’il eft 
le plus loué de ce quin’cftpas deluy,8c 
il eft fi irijufte , 8c fi aveuglé par fon amour 
propre,qu*il enfle fa vanité à proportion . 
de rapplaudiffement -, qui appartient à 
Horace, ou à quelque autre Poëte , dont 
la richefle peut fervir encore à revenir 
la nudité des fteriles Ecrivains» 

Pour le guérir de fa prefomptioh éxCef- 
five ,ileftbefoin deluy faire connoiftre 
qu’il n’eft pas fi grand Poëte qu’il pen- 
fe : car la parfaite Poëfie demande tant 
de taleris divers , tant de connoiftan- 
ces , 6c tant d’experiences , que ce n’eft 
pas un fruit de la jeunefle. Jbe Prin- 
temps ne porte que des fleurs legeres 
8c paflageres , &. l’Automne porte des 
fruits de bon gouft , 8c dont plufieurs 
paffent la rigueur des Hyvers. Il faut 
avoir fait autre chofe que des Satyres , 
avant que de donner des préceptes aux 



; £ K E FÀ C È' 

Poètes. Horace avant que de faire foà 
Art Poétique en faveur des jeunes Pi- 
fons , avoit fait des Odes admirables $ 8c 
il a bien fait voir que la Satyre neft pas 
. line Pocfie , iquand il a dit : 

ISleque fi qui s fcribat uti nos 
Sermoni propiora , putes hune efie Poêtam-, 
Ingenium oui fit \ qui mens drpinior , at- 
que os 

Magna finaturutn $ des nominis hujus 
... honorem ; v v, 

* '•■■■ ■< ■ * \ r*..T « . .-/*'•>' .• w > • / / 

Cefi à dire; 

' t <£*4^* rV v i7“ J - 

N'efliwe^ pas Poète fin qui fait comme 
nous * 

E/z des termes de profi un y ers facile O* 
doux\ 

Mais celuy dont Vefprit divinement in - 
yëhte $ . ^ 

Er y#/ fimblë chanter d'une bouche ton- 
nante * 

T ou fi ours d'ün HJ cl égal fiout enant fin 
renom , 

tcluy-là de Poète a mérité le nom,, 
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On commence la Satyre , on la pouf2 
jit , & on la finit comme on veut* 
l n’y a ny réglé , ny invention , ny 
rdre > ny élévation d’efprit , ny ce 
ue Ton appelle tranfport Poétique t 
Dut cela ne convient point à la Saty- 
e. Il a beau s’y relever par fois en 
ermes , pour faire croire qu’il eft 
'oête , ce n’eft point ià le lieu de s ele- 
er * il faut qu’il retonïbe toufiours 
[ans le bas,&: il ne doit point le quitter, 
elon le precepce d’Horace fon Maî- 
tre. 



9 



Verfilus exponi tragicis ires comica non 
rvult. 



- eft à dire* 



■ a - 









Nul ne doit -pair unyers tragique 

Traiter une çkofe comique, 

*. , . m- 

Or la Satyre eft fans doute tin fujeé 
:omique. Audi Horace ne yy eft point 
devé en diétion ny en grandes figures* 
:omme dans fes Odes : & il dit que dans 
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Jes fatyfès il faut exténuer fes jpà'« 
roles t 

Vjs. , '■* . ♦:*>’ • 

Extenutntis eas conjulfb. 



Gar il faut donner à. chaque chofe 
Ja façon de les exprimer qui luy con- 
vient. Il faut entreprendre de grands 
fujets , pour foire voir de quoy Ton eft 
capable : Il ne fuffit pas d’avoir lèu Ho- 
race , & d’ett traduire quelques précep- 
tes, pour s’ériger en Maiftre des Poè- 
tes. Il faut avoir un genie inventif 
clevé -, iutjicieux & fin > pour faire 
toutes fortes de Poëfies , à unè feule 
defquelles ce prétendu Maiftre n’a ofé 
toucher i n’eftant pas mefme capable 
de faire un Sonnet , ny d’arrondir une 
Stance-. . 



. Si la Comedie dés Vifionnairès eftoit 
encore fur le point d’eftre conceuë , on 
y pourroit adioufter ùn aflez plaifant 
perfonnage , d’un Dodeur Ecolier , qtii 
voudroit enfeigner à faire ce qu’il n’a 
Jamais fait , ôtee qu’il ne fçauroit faire; 
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P R E F A G E. 
ui pretendroit fe mettre ai i deffus 
dus les Poetes en difant du mal de 
dus : qui pour fe faire eftimer un 
fprit fublime , auroit cru qu’il fuffi- 
3it de traduire un ancien traité du 

i , • . 

.îblime 5 Ôc qui inftruiroit un Poëte 
our conduire par fes vers un Roy 
^res - Chreftien aux bords^du Rhin, 
vec le feul fecours des Fables Payen- 
les , pour en combattre le Dieu limon- 
lcux , pour mettre en fuite toutes fes. 

Naïades , 6c pour effrayer encore 6ç 
mettre en déroute tontes celles de la 
de ufe , de la Mofelle , du. Doux , Ôc 
ant d’autres. 

On a iugé a propos de deffendre la 
*oç{ïe Héroïque contîe les rêveries 
l’un tel Do&eur , 6c de faire une lege- 
e Çenfure de toutes fes Satyres : car 
>n ne peut donner un autre nom à toil- 
es les Oeuvres de fon Recueil , puis 
]u’il n’y a ny Epiftre , ny Art Poétique* 
ay Lutrin , qui ne foit une Satyre 5 ÔC 
1 s’y pourra voir luy-mefme comme 
Jans un miroir , qui ne le datera point, 

% 

. Jv ; \- : &r 
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qui ne fe laiifera pas étourdir par fa vofx> 
& qui luy fera connoiflrre quelles fonc- 
les bornes de fa capacité Çc de fç^ 
mérité. 

* • *> ' 
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AVIS AV LECTEVR. 



L E Lcfteur avant que de commencer à lire, eft averty 
de prendre garde qu’il s’eft fait deux differentes Im- 
icffions du Livre intitulé Oeuvres diverfes du Sieur £>*** 
a première in 4. & l’aurre in ix. La defenfe dcccPoë- 
ic héroïque, qui n’eft que la cenfurc defdites Oeuvres di- 
erfes , ne prend fes citations <fjuc dans l’in 4 • De telle 
>rte que ceux qui ne fe trouveront faifi que de l’in ti. 
ourront fe fervir des remarques cy-dcfTous qui dénotent 
1 Page & les Vers qui font cenfurés dans fin 4. 
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LA DEFENCE 

DV POEME 

heroïqve- 

dialogues. 



D1ALOGVE I. 

DORANTE, P HILE NE, DA MO N. 



D O R A N TE. 



N 



Ous venons réveiller tes penfers folitaires . 

PHILENE. 



Oh Je font affemble z deux efprits fi contraires 3 
iDoran/e efl modéré , judicieux , fcavant\ 

Æt O amen du bon goujl s'écarte ajfez fouvent ; 
JEn l amour des plai/irs veut que nul ne l'égale % 
JN*a,ime que la débauche , fir fa faujje morale • 

B 



D A M O N. 

fay toujours approuve tes juJJes jugement. 

Qui fouvent m'ont guery de mes faux fentimen 
jïttJJi. de nos débats nous t'avons fait le juge, 

D O R A N »T £. 

Çontre toutes erreurs Pbilene efl mon refuge. 

Çur le bon gouft efl rare , atnfî que la vertu j 
JEt jamais le bon fens ne fut tant combattu . 
Nous fomrnes en débat fur quelques loix nouvelles . 
P H 1 L E N E. 

Et vous m'avef cboift pour vu'tder vos querelles i 
DO R A N. T E. 

fuis nous venons jouir dans l'aimable faifon , 

J) es plaifîrs que tu prens en ta belle mafon. 
Tout y plaijl y tout j rit , tout y fait bien connaître 
fj e/prit , l* politejfe » & le foin de fon Maiflre. 
D A M O N. 

Ce parterre éblouit par fes vives couleurs • 

DORANTE. 

On y voit a l'envy briller toutes les fleurs. 
DAMON. 

jpt de ce pur ruiffeau j'aime l'eau babillarde , 
gui cot/trt par les cailloux , fans qu'un feul l*t retarde^ 
DORANTE. 

Enfin hors de la ferre on voit les orangers , 

DAMON, 

Que promettent de fruits les fleurs de ces vergers ï 

^ DORANTE. 

l'aime ce promenoir fur le bord de la Seine , 

Qui découvre aux regards & Paris et U plaint. 

D A MON, 

M^S IV yeux ont icy des, objets trop di^m > 



DU ‘POEME HEROÏQUE * 

Qui ne permettent pas d'y compofer des vers. 

^ V P H IL EN E. 

Z'tji icy toutefois que ma veine e/l plus forte , 

Otte le grand air l'anime , & qu'elle me tranfporte. 
L’ombre des Cabinets ne l'émeut pas fi bien. 
DORANTE. 

Lors que l'e/prit travaille , U ne regarde rien . 

Enfin tu dois icy vuider nofire querelle. 

V Erreur fait des arrtjis : la Faifon en appelle . 

In ne parle par tout que de nouveaux decrets , 

Pue n’aguere on chant oit dans quelques lieux fecrcH $ 
Put par des mouvement d* ignorance & d'envie 
ditx poèmes divins veulent ofier la vie. 

J 'Maintenant on en lit les fens defeftueux 
dépourvus du fecours des tons impétueux , 

Les rimes à' Ecolier , les méchantes cefures, 

Pue cachaient de la voix les fortes impofiures. 

La belle imprejfion ne cache nuis dejfauts> 

Et fait honte a loifir à tous jugtmens faux, 
a } pour bien juger , liaertè toute entière . 

D A M O N. 

I faut de nos débat?*’ apprendre la matière. 

9 hebus , de fon Parnaffe a mandé dans ces lieux 
Puf il faut des nobles Vers bannir le ferieux\ 

Pue le Dieu des Crétiens , les Démons , & les jfnges, 
4 hx Leüeurs enjoüez. font des noms trop étrange s\ 
’Pjfil fout avoir recours aux contes fabuleux , 
i l'on veut dans les vers me fier le merveilleux. 

Pue la rnufe en riant doit piquer pour nous plaire. 

DORANTE. 

Mais tout ce qui fait rvre t efi pour legou/i vulgaire. 

B ij 



2 * IA DEFENS-Ï 

P H I L- E N E. 

Pour moy je ne connois ny Mufes , ny Phebus, 

Je fuis bien détrompé des antiques abus. 

Qui les fuit , dans l’erreur a tout pas s’embarrajfe , 

Des chemins font rompus qui menoient au PamaJJe , \ 

Pégase er les neuf Sœurs ne font plus de faifon . 

Je veux pour mon fecotirs Dieu feul & la raifon, 

Dans l amour , au theatre , & dans les jardinages. 

Des faux Dieux on permet les noms & les images ;• - l, 

Mais fouiller de leurs noms nos fujets ferieux , 

A no [Ire pure foy c’efl eftre injurieux. 

Daijfons là des faux Dieux toute la bande vaine . 

D A M ü N. 

Mais qui donc invoquer pour animer la veine ? 

P H I L E N E. 

Si n»ns voulons du Ciel emprunter les rayons % 

Il nous faut invoqué \ le Dieu que nous croyons : 

Si nous voulons traite* de plus foibles matières % 

De nofire feul efprit empruntons des lumières • 

D A M O N. 

Mais les chants les plus beaux & les plus renomme s* 

A tous ces noms des Dieux nous ont accoutumez.. 

Rien ne plaifi que la fable à ceux qui veulent rirç'* 

£( tout le ferieux leur paroijl un martyre , 

dorante. 

Çjupy ? vouloir qu’en fuïvant l’abus eterniféf - 
D’on invoque un Démon fous Phebus dcgu fé ? 

L’on n’ofera donc plus chanter une victoire, 

Qu’ aux fauffe s Deitez.on n’en rende la gloire\ 

' D’ un fleuve nul jamais ne franchira les eaux , 

Que le Dieu limoneux ne forte des rofeattx ? 

Dfl* fittion noble, henreufe , & bien fondée* 
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Ne pourra plus pafi'et peur une 1 icbe idée. 

P H I L E N E. 

Selon tés moeurs , Damon , tu ri aimes que des Dieux 
Chimériques , brutaux , infenfez* , vicieux. 

Mejrne tu rien trois point , bien que forcé de croire i 
Celuj dont la grandeur brille en la fainte Hifoire. 

Et tune peux fou frir la force des beaux vers % 

Si l‘on ofe invoquer l' Autheur de P Prit ers \ 

Non par manque d’attraits de P auguite matière » 
Mais J ar le feul défaut de gouft & de lumière* 
DORA N T E. 

Tu ri as pas de l'erreur avalé le po.fon , 

Philene , enfeigne nous > par la feule raifori% 

Si toutes fictions des plus hardis genies. 

Des Poèmes facrez. doivent e lires bannies. 

Si V Ange ou le Dernùn , rarement introduits , 

Pour des faits importarts ne feront plus produits î 
n la Mufe & Phebusfont des chimères vaine s , 
ieul & trompeur fecours des plus fi entes veinesi 
>z‘ leurs noms dans Pottbl) doivent efre laijfez. t 
Oepuis le grand débris des Oracles cejjez * 
p ar le pouvoir nai fiant du Lieu qui les ft talfi, 

Qui fema les leçons de fa Le y falot aire, 

Qui confondant l' erreur des Philofophes vains , 
Apprit a P Univers la fcience des Saints j 
Et qui fç eut confirmer tous fies divins Oracles, 

Par le nombre Cr l'éclat de fies farntux miracles* 

DAMON* 

Non ,je rie pretènS pas qu'on doive conté fier 
La Loy que nous croyons > & qu'on doit refpeûeV. 
Mais touiourS le menfonge offenfe un faint myfïertS 

B iij - 
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Et toujours dans les vers la fable efl t lece/fairib 

P H I L E N E. 

O le fage , S le faint , o le refpeüueux\ 

Qu il craint bien du vray Dieu le nom majeftueux) 

Jl le bannit des vers-, & fouvent il le jure, 

Mefme ne penfant pas s’il luy fait une injure. 

Voy et un tel jugement le mijerable fonds, 

Qui ne peut diftinguer ce que tu nous confonds - 
Le rnerffonge ejl honteux , mais la veine pompeufe 
Jl le droit d' enfanter la fiClion heureufe , 

Qui fouvent donne au vray les charmes les plus grandi. 
Le menfonge & la feinte ainfi font différent. 

L’un fur la vérité ri a point fa bafe feure\ 
four porter à l’erreur forme fon impofture : 

L’autre qui fur le vray choifit fon fondement g 
Attire à la vertu par fon appafl charmant. 
DAM O N. 

Non , non , la fiêlion ne d it jamais paroiflre 
Si tofi que du vray Dieu le nom fefait connoijlre. 

Vn Maifire a prononcé que î héroïque vers 
N’aura plus dans un mois de cours par iVniverSi 
Et que f es fêlions d’ or nemens embellies. 

Sous l’oubly pour jamais feront enfevelies , 

DORANTE. 

Vn tel Aiaifre efl pareil à quelque homme infensé. 
Qui tiendroit dans un champ un grand chefne embrafé. 
Qui pretendroit l’abbattre avec fa feule force, 

Et ne pourroit pas mefme en détruire une écorce. 

P H I L E N E. 

Quoy ? nos vers, fur l’appuy de nos divines lois 
N’oferont plus parler de nos augufes Rois , 
pont la célébré vie & guerrière & pieufe a 
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Voit franchi* de l'oubly la nuit injtericufe ? 

Et fi nous célébrons le grand Dieu des Hébreux y 
Ses deJJ'eins éternels ,/es prodiges nombreux , 

Tous ces portraits fondez fur le facré volume % 

Périront fous le trait d’une infolente plume , 

JQui voudrait étouffer les fublimes beautezy 
Et les brillons éclats des grandes veritezî 
Ridicule fureur , telle qu’en la nuit brune 
Se vàid celle des chiens , furpris de voir la luné , 
fhù ne pouvant fouffriir fa brillante clarté y 
E)’ inutiles abbois attaquent fa beauté : 

Mais pendant que leur corps ne produit que de l'oinbrii 
V Apre , déuti cours égal , éclaire la nuit f ombre* 
DORANTE. 

Là Poèfe èpiiqne ititerejfe & comprend 

fout ce qu'en fon enclos lé monde a de plus grand. 

Cejl ce que lés PayeHs on : conceu de plus jufle. 

Par l' inter ejl du Ciel , le fujetefi augufie. 

Sur la Religion roulent tous les grands fars j 
Et fans elle quels chants éclatèrent jamais î 
Les Ch aii très [dus fameux fetnblent-xomme un tonerre§ 
Ebranler tout à coup l'air , le Ciel , ® la terre . 
Toutefois dans les chants des Grecs & des Latins^ 

On ne z oit que des Dieux efclavcs des défi ins ; 

Mais en chantant un Dieu de puifjançe infinie , 

Il nell rieti qtte n embraffe un fublime genie. 

Tout luy femble fournis'', il femble qu'en fies maint 
Ejl remis le pouvoir de 1‘ Autheur des humains* 
PH1LENE. 

Qiioy î des èfprits fans loy j brutans de jalottfîë% 

Prêt endr oient fous leurs loix fouler la Po'èfiti 
Sàpperlei fondement des héroïques vers, 

Sf'iS -;V'' 
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Nous défendre d’ouvrir les Ci eux & les Enfefi , 
Bannir nos veritez. > qui font toute leur haine , 

Et nos chants dont l'éclat confond leur foible veine ? 

D A M O N. 

Je me tiens à l'arrefl fulminé par la voix 
Vont la force a le d> oit de nous donner des loix. 

P H 1 L E N E. 

Cette tonnante voixfuperbe & magiflrale , 
si donc fur les beaux vers L'authorité fatale , 

Sans que nulle raifort convainque les e (prit s , 

Vu decret ridicule étonnez. & fur pris ? 

Je mets hors de ce rang ceux qui par complaifanct 
LaiJJent tonner la voix , & gardent le jilencc , 

Qui feignant et admirer , & blafmant en leur cœur > 
Laijjent impunément triompher le Lé fleur. 

D A M O N. 

Des Grecs & des Latins la veine t ouf ours flate > 

Et jamais ne rebute une ame délicate . 

PHILENE. 

Elle flate l'erreur. Et qu’ont 'ils jamais dit 
Ve plus grands que les faits d* E fl er , & de Judith t 
Vont l' off rit , la beauté , les rares avantures , 

Ve toutes pa fions pref entent les figures ? 

Ont- ils de leurs Héros quelqu'un qui foit égal 
u4u merveilleux A'iotfe , a l % Egypte fatal ; 

Ou tel que ce grand Chef dont la parole fiere 
Vu k olcil s'abbaifjdnt arrefta la carrière î 
dirais les Chantres Payens > manquans de vente > 
Sur un fondement faux ont toufiours inventé, 

Ve leindre fans gar and ils ont pris la licence j 
Jamais leurs filions n' eurent de vray femblancd 
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D A M O N. 

Lors que des pajfons ils en ont fait des Dieux , 

Se pouvoit-il jamais inventer rien de mieux ? 

Que tout ce qu'ils ont feint dant la Adetqrmorphofe î 
Et que d'avoir d'un Dieu revejlu chaque ckoje î 
. DORANTE. 

C'ejl ce qu'a dit en vers un démon furieux : 

Ne pouvant ejlre Dieu j'inventay mille Dieux . 

D A M O N. 

Les vers ne parlent pas d'une façon commune . 

Pour parler d* la mer , Virgile dit Neptune , 
j Pour le pain dit Ceres , G B accrut s pour le Vin. 

DORANTE. 

Tar ce rare fecret en eux tout eji divin. 

D A M O N. 

C'eft de leurs fixions la plus ingenieufe , 

Pour rendre de leurs vers la force harmonieufe . 

DORANTE. 

Des l'enfance tels mots nous ont entretenus. 

Par les tons impojleurs des dattes prévenus ; 

Et ces grands noms appris fous des Ad ai (1res feveres. 
Nous ont accoutumera ces vieilles chimères. 

D A M O N. 

Cet art , des termes bas cache bien les dejfauts. * 

DORANTE. 

Jl fe faut foujïenir fans un fecours fi faux. 

D A M O N. 

Si tout plaift , f tout rit , faux ou vray , que m'importe > 
le laijje là le vray , fi le faux me transporte. 
DORANTE. 

Jldais le feul vray-femblable eji aime du bon fens. 
Sans luy , pour C émouvoir , tous vers font imçuijfans. 
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P H I L H N E. 

Vo)(ml (1 c'ejl jùjJict , ou pui t jalou fie , 

veut des grands fujets bannir la Pot fi j 
Si la Religion hty retranchant les de/lins , 
taijjè fnaljhes du champ les Grecs O Içs Latins î 
Si les nobles efprits , aux exploits véritables 
Doivent me fer les jeux des ridicules fah'les: 

Si no frè grand Monarque ayant tout furmontè % 
£n ' : at j riques vers fera bien mieux chanté \ 

Èt pour fuivre fon vol dans L'ardeur qui t emporte} 
Si la Mufe bouffonne aura l’aile ajfez forte. 

SD’ une trop folle erreur Damon ef iafcSlc. 
le lu y veux dss beaux chants prouver la dignité . 
Mais le dx prier ef pref i une telle rnaticrè 
erite d’occuper l’aprefd'tfnce entier e» 

Fin du premier Dialogué* 

• Sri- 
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PHILENE, DORANTE, DAMON. 
PHILEN E. 

D ANS cette f ale , amis j tenons- mut en repos i 
Car apre's le repas , il riefi pas à propos 
Car reprendre fi tofl l'air & la promenade. 

, Mais un leger fommeil au bruit d’une cafcade , 
Pourrait pour peu de temps recueillir nos efprits\ 

£t là fans y penfer f mvtnt il rrîa furpris, ' 

DORANTE. 

Péveille-nous plufiofi par ta bouche éloquente. 
LaiJJè courir les eaux de ta fource abondante'. 

Puis que Damon s attend d’apprendre par ta voix 
Des héroïques chants la grandeur & les loix . 

PH1LENE, 

Damon » tonte àifpute entre nous ejl éteinte , 

Si nous difiinguons bien le menfonge & la feinte. 
Les fables Ont paru des charmes impofieurs. 

Nul f âge ne les crut fur la foy des Authews , 
Comme nous l'a décrit la plume délicate 
De * l'ef prit agréable , honneur de Samofate , 

Gpuî fe rit de l’erreur des chants les plus vante Zi 
Si dignes de mépris , & fi mal inventez, j 
Et qui faifant parler les Dieux & les Deejfes , 

Fait voir leurs fauxplaifirsjeurs crimes Jours bajfejfet 

4 Lucien, 
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Mais la füion riche orne la Vérité* 

L'une fixait bien par l'autre augmenter fa beauté 
Souvent la vérité par la f inte ejl connue $ 

Et ne paroi/lroit pas fi belle toute nue. 

Comme on voit pctrmy nom briller une beauté, 

Qui paroi {Irait fans honte avec la nudité : 
yt qui le vejlerneht donne la bien-feance. 

L'honneur la modejlie , cr la magnificence. 

Rien n'égala iamais le talent dû inventer -, 

Et puis qu'il ejl fi rare . il faut le rcfpettcr. » 

Car qui fixait inventer une belle av anture* 

Suit et un fuperbe vol L' .lut heur de la nature \ 

Et pmdui fiant au tour ce qui ne fut iamais , 

Imite du feul Lieu les admirables faits. 

D A M O N. 

te fçay des inventeurs la gloire incomparable * 

Ad ois l'honneur d’inventer appartient à la fable. 

P H I L E N E. 

P eut- elle contenter un iufle iugernent. 

Puis que la vérité n’efî pas fon fondement ? 

PJoftre loy nous in fruit par des portraits aimables. 
L' Evangile e fl orné à’ exemples vrayfemblabl.es . • 
Celuy qui fit les deux , la terre , & les fatfons. 

En tire des tableaux & des comparaifons. 

Qui f ;ait mieux la nature en fait mieux les images ; 
£t l' AUtheUr les fait mieux qui connoijl fies ouvrages. 
En ce point font d'accord les Critiques divers , 

Que le fai vray-femb’able ejl l'appuy des beaux vert. 
L'Hommere tous les chants ne font que des menfongts\ 
Et femblent un ramas de ri dicules f mges. 

Car Une fufft pas . pour fonder leur beauté. 

Que Troye & fon malheur f nent me vérité. 
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Jl ne put inventer des fuiets vray ■ femblables , 

*Puis que nuis de [es Dieux ne font Dieux véritables î 
Mais no'ire feule ioj donne en fa vérité 
Vn fond fur qui l'on feint avec authorité. 

Le vray-femblable y prend fa force toute entière , 
De la vérité feule empruntant fa lumière. 

Les Grecs & les Latins , dans leur aveuglement. 
De leurs menfonges feuls ont fait leur fondement. 
Leurs ouvrages font pleins d'erreur, à extravagance 
Des termes feulement ils ont eu t'elegance. 

Leurs e forts font bornez dans les deferiptions, 
Dans le naif portrait des rnuttrs , des payions. 

Mais iamais fur le faux leurs fi liions fondées. 

De raifon, ny d’efprit n'ont ejlé fécondées % 
uiinfi fut dans l'erreur toute l'antiquité, 
lufquau temps quicy bas naquit la Vérité. 

Vn Dieu qui pur efprit , pour fe rendre vifible. 
D'un homme prit le corps, & mortel & fenfiblei 
Et confirma fi bien par miracles divers , 

: Qu'il efioit le feul Dieu mai lire de l'univers. 

D A M O N. 

Tn me parles d'un D\eu de qui la vie auflere 
EJe fut qu'abbaijfement , que peine, & que miferc. 

P H I L E N E. 

le te parle d'un Dieu fi célébré en grands faits, 

Qu au monde leurs pareils n' éclatèrent iamais . 
Laijfie à part fa morale > adore fes merveilles . 

Voy fi iamais U fable en conceut de pareilles. 

Et voy que rien de bas ne paroifl dans Us vers 
Dont le fonds efi le Dieu qui pt tout l'Vnivers $ 
Qui brillant en fageffe , & puijfant en paroles, 
Jrnpofa le filençe eytx trompeufes Idole s j 
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Qui confondit ï orgueil des milliers de Demottt, 
Capables d'abyf mer les citez & les monts , 

Sifon divin pouvoir , aux Enfers redoutable , 

JJ' art e fi oit la fureur de leur force indomtable , 

Je te parle d'un Dieu ( fer a- tu confondu ) 

Si long temps annoncé , fi long temps attendu. 

Enfin venu fur terre » & de qui la naijfance 
Des linges , des Pafieurs , fit la réjouijfanct. 

Dont la grandeur fupreme en ce monde arrivant % 

Fut d'enhaut revelée aux Mages du Levant , 

Dans de profonds refpetts fut par eux adorée. 

Et d'hommages divers dignement honorée. 

Je te parle d'un Dieu qui pour planter la foy 
Confondit à douze ans les Doüeurs de la Loy , 

Qui pour premier miracle en vin convertit l'onde \ 
Dont la puifante main , en prodiges fécondé , 

Dans les ajpres deferts multipliant les pains , 

Fit naifire l'abondance , & nourrit tant d'humains:. 
Qui fit voir a fes loix la nature ajjervle, 

Guérit lefourd , l’aveugle aux morts rendit la vie , 

Et fut y après fa mort » admiré de tant (Cyeux , 
Quand fon vol triomphant l'enlèva dam les Çicux* 
D AM ON. 

E faut croire ces faits. 

P H I L E N E. 

Comme nous devons croire 

••' ff 

Vne fimple , une pure , une fidelle hifioire t 

Qui fans art , & fans pompe , e fi faite par les foins 

De fine er es /lut heur s , oculaires témoins y 

Qui ramajfez enfemble ont fait un feul ouvrage. 

Et dont le fang versé figna leur témoignage. 

De tous les temps pajfez les Rois n'eurent iarnah 
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Des écrivains unis , conjlans en tous leurs faits, 

Çe droit fut refer vê pour la venté p’re 
Qttc nul ne peut iarnais accufer etimpojhtre, 
DORANTE../ 

C*eft là ee Dieu vivant , de cjui /’ éternité. 

Le pouioir, la ftgejje, & l'ejire , O la bonté 
Nous furent enfeignez. par récit véritable , 

Qui fcul peut à nos chants donner le zray- fcmblable: 
Et non les fpeflrcs vains des ridicules Dieux, 

Que follement on feint comme habitant des Lieux, 
Et dont I Ajttiquit é , chimérique , & honteufe , 
ji fait les fondement de fa fable menteufe, 

L a fmple vérité dût avoir plus d'amans, 

Que le traijlre menfome avec fes ornement ; 

Et l'on doit bien fouffrir que nos vérité z. faintes 
Découvrent leurs beautez. fous des images feintes, . 
D A M O N. 

os réglés pour les vers ne parlent pas ainfi, 

P H 1 L E N E. 

Sur tes réglés, Darnon , tu dois eflre éclaircy. 

Ceffe de ni interrompre , & tu pourras cennoiflre 
Çcluy que tous efprits doivent avoir pour maijlre. 
Pour former un fuiet digne des plus hauts fons , 

En vain dans les Payent on cherche des leçoty. 

Il faut prendre une loy, certaine \ indubitable. 

Et qui feule a compris toute loy raifonnable , 

L'écrit de l' Efprit feul qui créa les efprits , 
ji qui livre jamais ne difputa le prix. 

De tout feur fondement lefaint texte eft la réglé 
Et qui fuis fes chemins fc rendfemblablc à l ■Aigle, 
de fon vol liardy fuyant loin de nos yeux, 
fftr un pxe regard voit l'/ifre dam les deux, 
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Semble frnvre fa voye avec fes promptes ailes , 

Et Je perd dans les airs par des routes nouvelles. 

L Efprit faint a décrit , mais non a tous momens > 

T or le divin fecours de grands évenemens. 

Tantoji Dieu mefme parle , & tantofi par un Ange 
H confole y il im:ruit , par d'autres il fe vange 
Des citez, dont le crime a mérité fes feux. 

Par Moifc il répand fes prodiges nombreux . 

Tantoft des fiers démons lafurieufe envie 
Veut troubler le bon-heur et une innocente vie. 

De la ieune Sara , par un dépit ialoux , 

L’infolent Afmodée étouffe fept époux : 

Et par mille rigueurs d'une longue fbuffrance , 

Satan du iufle Job éprouve la confiance , 

Du grand* Roy de Memphis les trai/ires enchanteurs 
Edfchent d'imiter Dieu par leurs faits feduüturs j 
Et dans l'art infernal la forciere fc ayante 
Fait par oifire au * Roy Juif * Nombre qui l' épouvante. 

A qui lit tant de faits y fans pareils , étonnons » 

De pareils inventez, ne font pas furprenans. 

Ainfi l'écrit tracé et une plume éternelle , 

Des plus nobles fuiets efi le parfait modelé ; | * 

Il contient tout precepte , il comprend tout f \avoir , 
La four ce des humains , les réglés du devoir , 

Le culte des Autels , & l'hifioire du monde \ 

Comme la mer immenfe embraffe de fon onde 
La terre en tous fes bords , & tous fes habit ans. 

Le faim volume encore embraffe tous les temps t 
Tous les fiecles pajfez. iufques aux plus antiques y 
Et les fiecles futeurs , par eferits prophétiques. 

* Pharaon. * Saul. * De Samuel. 

Il 
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Il décrit les combats des vices , des vertus , 

Les malheurs des mortels fous l’erreur abbatits » 

M l’on y void enfin la diverfe peinture * 

De tout ce que produit la grâce ou la nature . 

dorant'e 

Si dp antiques chants , malgré l'aveuglement , 

La Religion feule a fait le fondement •, 

S’ils ont pour le fuccés d’une importante guerre 
Jntereffé le Ciel , l’enfer 3 toute la terra \ 

, S'ils ont dans leurs fujets ému peuples & Rois , 

Si la feule raifon leur en donna les loix ; 

Avec plus de juflice , avec plus dé avantages , 
Onvoidle Ciel , L’en fer , émus dans nos ouvrages ; 
Et du Dieu tout puiffant les innombrables faits 
Nous permettent toufours d’en feindre des portraits. 
P H I L E N E. 

Tout impie ejl confus , lifant la fainte kijloire ; 

Puis croit la démentir ne voulant pas la croire . 

Aux grands effets de Dieu rien ne peut s’égaler $ 

Et la frime fi haut n’a jamais pii voler. 

Car de l’efprit humain la nature e/l bornée. 

Des limites du fens fa force ejl terminée. 

En Dieu feul , qui detejie un conte fabuleux, 

La vérité s’accorde avec le merveilleux j 
Et le vers héro ïque aura fa gloire entière , 

S’il en peut par fon art égaler la matière. 

DORANTE: 

Donc un Dieu fabuleux dans les vers prefenté % 

Des grandes a fl ion s fouille la vérité'. 

Mais nulle fi fl ion jointe à la fainte kijloire » 

Des grandes veritez. ne peut foïtiller U gloire. 

Des moeurs , des paffipns , & des forts fentimens % 
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l es augttfies fujets aiment les mouvement : 

Mais ne peuvent fo offrir les ridicules fables , 

Qye jamais le bon fens ne jugea vray femblables . 
Par i n dejfein aloux on veut infolcmment 
jïux famés vérité z, arracher l’ornement , 

Des nob'es fr lions les rencontres nai/fantes , 

Les rares nouveauté z. toujours divertijfantes , 

Par le torrent fécond d un cfrit produifant , 

Qui ne peut ennuyer en s immortalifant , 

Qui ion .ours fait fentir la pompe C r l'harmonie . 
Et tout ce eue fait l'art avec un grand genie. 

Mais par nu faux efpoir les feriles efprits 
Pour les plus grands fu ets ajfeftent un mépris , 

Et penfent que fur tous ils obtiendront l'empire , 

Si ne pouvant charmer , pour le moins ils font riŸe . 

P H I L E N E. 

Darnon e(l tout confus loyant eue fon Autheur 
N'efi pas , comme il penfoit , un fi rare Doreur» 
Ses decrets ne font nez. que de fa noire envie , 

C)ue de l'aveuglement d’une profane vie , 

Que d'un flerile ef prit , qui ne luy fournit pas 
Des nobles fiüions les aimables appas ; 

Qui fans art , fans génie ,& fier dans fa nùfere > 
Ofe deffendre à tous ce qu'il ne fçauroit faire, 

DA MO N. 

Je fors comme d'unfongt, & d'un profond fommeil 
y ne beureufe clarté reluit à mon reveil . 
le connois que fa loy n efi qu une fauffe addreffe 
Pour faire des beaux vers méprifer la noblejfe * 

La fiSlian rnefiée avec la vérité, 
i • . 
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jrfu lieu de la détruire , augmente fa beauté ; 

Puis que tu m’as fait voir qu'il ejl permis de feindre 
Tout ce qu'en fes écrits C EJfprit f aint voulut peindre , 
DORANTE. 

Ce n’efi qu'en faifant mieux que l'on peut fe bouffer 
Sur ceux que par envie on voudrott abbaifjer. 

Qui veut voir des Joints chants la fui ion bannie , 
Pour elle n eut jamais d'amour ny de génie. 

Quoy une fa voix déclamé avec un ton bardy » 

V n médiocre efprit en peut efre étourd y ; 

Mais fes réglés en van efperent de détruire 
T eut ce que de plus grand le fecle peut produire, 

' PHILENE, 

l ne Confondra pas les nobles inventeurs j 
Et f admire le gcttfl de fes admirateurs , 

Qui fattant de concert fon audace infinie , 

Luy donnent à l’envy le nom de grand geniâ, 

DORANTE. 

Iamais il ne connut ny le divin tranfport , 

Jly des inventions l' ingénieux effort . 

Sur /<? vent qui le porte avec fore il sa/furé : 
wMais fi de fon Recueil une jufle cenfure 
Luy marquoit fes de faut s de fens & de f avoir , 

Que par manque de go n fl jamais il ri a pu voir , 

Sa troupe de flateurs fer oit toute confufe , 

Et ion verroit pâlir fa refonnante Mufe, 
jdu milieu de l encens dont il e(l parfumé , 

Tout a coup dans la honte il ferait abyfrné, 

PHILENE.. 

Il n'entendit jamais la fine raille rie 

Ci) 
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U femble ejlre toufiours en colere , en furie . 

Sa Mufe en fon bat rang devroit fe contenir : 

Jft fur tout par jujfice il devroit s abjienir 
De donner des leçons en forme de Satyre 
/{ ceux qui mieux que luy dans leur temps on fait rire» 
Mais il donne fes loix , comme fi /’ Efiourneau 
y oui oit par Jon langage enfeigner tout oifeau ; 

Et pretendo.t fur tout défendre par fes réglés , 
fç chant aux Roflignols > & le grand vol aux Ægles» 
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** *■ 1 II — 1 

DIALO GV E III. 

PH IL EN E, DORANT E, DAMOÜj 
P H I L E N E. 

V Oi cÿ un pacquet que ie viens de recevoir} 
qui pourroit bien nous dire quelques 
nouvelles de la cenfure dont nous a parlé Do- 
rante : Çar il me vient d'un amy qui avoir efperc 
de l'avoir pour m’en faire paru 

DORANTE. 

• l’en avois ou y parler » mais ie ne l’avois |)a& 
veu encore. 

P H î L È N È. 

C’cft la pièce mefme , comme ie le voÿ par le 
titre. Ctnfures des Satires, & autres autres de ...il 
faut la bre enfcmble avant que de nous fe parer. 
Mais je fuis d'avis que nous fortions de cette fal- 
le , pour aller la lire , & nous repofer à l’ombré 
dans le iardin; 

D A M Ô N. 

Voicÿ une heureufe rencontre.I’avois impatient 
Ce de voir cette piece , & de iuger avec de bon* 
iuges les iugemens quelle contient. Car qui ofé 
corriger un homme de fi haute reputation.s’cxpo- 
le auffi à aftre iugé , 6c mérité peut-eftre luÿ- 
mefme une plus rude cenfure. 

P H I L E N E. 

Mous parierons en toute liberté.' Seulement 

C iij 
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fpis refolu , Damon , de ceder à la juftice & à la 
vérité , comme nous y Tommes refolus Dorante? 
& moy, Vous me laiflërez lire tous dcu*, où vous 
m'interromprez tant qu’il vous plaira : car en 
fait de critique , les interruptions font plùtofl: 
agréables qu'importunes. Donc puis que nous 
Tommes en repps ie vais commencer à lire. 

Cenfurcs des Satyres & autres oeuvres de. , « 
pour le guérir s'il Te peut de l’humeur de médire 
des autres ou du moins pour luy aider à corriger 
Tes fautes , s’il n’apprehende point le grand tra- 
vail de la lime. Horace dit qu’il faut remetre fuç 
l'enclume les vers mal- faits. 

ft male t ornât os incadi reàâere ver fus. 

Puis qu’il dit qu’il a grande peine à faire des 
vers , il en aura encore une plus grande à lés 
rendre parfaits. Mais le facile débit de la médi- 
lance flate merveilleufement un Satyrique , qui 
croit Tes vers admirables quand une impreffion 
en a cfté vendue. Il cft fcontent de fa compolî- 
tion , quand le Libraire l’efl de fa vente ; & il ne 
voudroit pas prendre la peine d’y corriger un 
Vers. 

Quand il aura veu ces remarques qui luy fe- 
ront connoiftre Ies v bornes de fa capacité , il 
pourra fe tenir afleuré qu’à mefure qu’il fera voir 
de Tes ouvrages imprimez , & des réglés de la 
poëfie , on les rcdrelTtra au(ïi-toft avec une rè- 
gle plus droite , qui luy apprendra à ne fe plus 
mefitr d’en faire, ou le moyen d’en faire de bon- 
nes.Car de traduire les anciens, c’eft ne nous rie fai- 
te Ravoir de nouveau, fejul ne fe doit faire naaU 

ï * 



DU POEME HEROÏQUE. i ? 
ftre de Ton chef . & ne l’cft iamàis qu après avoir 
fait des chcf-d’oeuurcs , & qu’npresîe iugemcnc 
des màiflres. Mais nul ne doit jamais pre fumer 
de fç avoir ny d'enfeigner ce qu'il ne feait pas 
faire. 

S urne fuperbiam 

' Qui fit am rnerit'ts, 

C*eft à dire. 

Sur le merite feul il faut prendre t audace. 

Horace pouvôit fe vanter de fes vers , 8c don- 
■ ner des préceptes de la Poefie : mais qui ne feait 
faire autre chofe que de le piller , doit plûtoft fe 
vanter d’eftre grand voleur que grand Poçte, 

D A M O N. 

le demeure d*accor J de tout cela ; mais je Par- 
tons aux remarques particulières fur fes vers , 
dont jamais ie n’ay crû qu’il y en euft un feul qui 
ne fuft digne d’admiration. 

P H I L E N E. 

Nous apportons icy chacun de nous un juge- 
ment libre , pour condamner ou pour deffen- 
dre. 

DORANTE. 

Croy , Damon , que nous n’épargnerons pas 
l’Auteur de cette cenfure , fi elle ne nous fatis- 
fait pas par tout. 

DAMON. 

Il rrie femble que je feray icy le feul pour deffen- 
- dre les Satyres, le m’y fens obligé pour foutent#’ 
lçs premiers fentimens <^ue j’en ay eus. 
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LA DEFEtfSË 
P H I L E N E. continué a lire. 

.Fautes les plus notables des Satyres de... 

Page i. vers 5. 

Grand 7{oy , fi jufqu'icy par un trait de prudence , 
l'ay demeuré pour toy dans un humble ftlence. 

Comment un homme peut- il fe vanter d’un 
trait de prudence ; & encore parlant à un Roy ? 
il faut dire , par refpett , & non par un trait dé 
prudence . 

DORANTE. 

Que dis tu , Damon , de cette remarque* 
Voudrois-tu dire au Roy , Sire , je me tais par 
un trait de prudence. 

DAMON. 

Ileft vray qu’il faut dire , par refpeCt $ & que 
nul ne doit fe vanter d’avoir Elit une chofe par 
un trait de prudence. 

PH1LENE. 

La correction eft donc iufte , fuivons. 

Vers 10. 

Mais jefçay peu louer » & ma Mufe tremblante 
Fuit de ce grand fardeau la charge trop pefante. 

Et de fi hauts exploits rnal propre à difiourir. 
Touchant à tes lauriers craindrois de les fie'trir. 

Pitoyables vers Sc pur galimatias. Car premiè- 
rement la charge à’ un fardeau , &. le fardeau d’une 
charge , font auffi peu raifonnables l’un que l’au- 
tre -, puis que fardeau & charge font la mefme 
chofe. Il fufEfoit de dire ifuit ce fardeau trop pe- 
fant , ou cette charge trop pefante. 

DAMON. 

l’admire comment nul de tes amis n*a trouvé 
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cela à reprendre. le me ris de moy- mefme , de 
tn’cftre eferié par admiration , fur la charge 
d’un fardeau. 

P H I L E N E. centime a lire, 

Maisles deux versfuivans ne valent pas mieux, 
bien que changez, & autres que ceux qui choient 
en la precedente impreffion , où il y avoit ce ga* 
limatias. 

Et ma plume mal propre a peindre des guerriers , 
Craindrait en les touchant de flétrir tes lauriers. 

Cela fait voir qu’il ne peut corriger , me Chié 
quand il le veut: car quel vers , & quelle in- 
verfion. ' * 

Et de fi hauts exploits mal propre a difcourlr. 

Pour dire , mal propre à difeourir de Ci hauts 
exploits. Cela n’eft pas fupportabie. Il devoir 
changer le tout j & dire. 

tsWais te fçay peu louer : & ma Afüfe tremblante. 
Fuyant d’un tel fuiet la charge trop pefdnte , 
Craindroit , dans fon humeur , de mefler quelquefois 
Les traits de la Satyre à tes nobles exploits . 
DORANTE. 

Ces vers font nets & raifonnables. ' 

PHILENE. ’ 




Page 2 . Voicy une méchante ccfurc. 

Et mefle en fe vantant foy mefme a tout propos. 

Il falloir mettre en l’hemilliche , en fe vantant 
f»y~mefme & non pas le couper par la cefuïe. Et '' 
foy- mefme a tout propos , fait encore un très- mé- 
chant hemiftiche. 

DORANTE. 

Que dis- tu , Damon » de ce beau ver$ s 
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Et mefle enfe vantant foy- mefme a tout prof es* . 

Il n'y a un feul des Poètes donc il fe mocque* 
qui falle de fi méchans vers. ■> 

D A M O N. 

Pour moy ie ne fuis pas fi exa& k la cefiire, & 
ie ne fèns pas la faute dans lis vers qui y man- 
quent. 

P H I L E N E. 

Mais Dorante & moy qui avons meilleur gouft 
que toy pour la poefic , nous renvoyons ce vers 
à la forge . pour cftrc remis fur i'enclume , Si 
fous le marteau. Voicy ce qui fuit. 

Toutefois il en feigne en fon Art Poétique page 
107. qu’il faut eflre exaéfc à la ccfure. 

Que toujours dans vos vert, U fens coupant les mots, 

Su f pende l'bemifiche » en ‘marque le repos. 

Ne direz- vous pas fur cela qu’il ne manque ia* 
mais à ce repos au milieu du vers , qui eft la 
cefiire : mais il en fait lu y - mefme une grande 
quantité de méchantes , dont on marquera quel- 
ques - unes parmy le grand nombre , pour faire 
Voir qu'il n'a pas la force de fuivre fes propres 
préceptes. 

En la mefme page. 

Les loi- anges d un fat à celles d'un Héros . 

Quil mot , d'un fat , pour eüre prefenté au 
Roy à qui il ne faut offrir que des termes nobles. 

C’cft faire des vers fans difcretion,& il faut en faire 
de meilleurs pour un Roy,& quand on veut ren- 
dre un Pocte ridicule. Mais il offre fou vent au 
Roy ce mefme mot de fat, Ht 

En U mefme page 4, 
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A leur veine groflierc, 

dorante, |, 

Cette epithcte ne vaut rien 

P H I LE N*E, 

Liions. L’epithcte dcgrojjicre pour une veine, 
eft groftjcre , & n'eft nullement propre : car la 
métaphore de veine eft prife ou des veines du 
corps , ou des ventes de la terre , comme font 
les lources. Et de tout cela l'on ne dit point vei * 
,îte grojjicre. Cela eft bien groflicr pour un hom- 
me qui veut fe mocquer de la veine des autres 
Poëte*. 

Page 5. 

A l'ombre de ton nom ils trouvent leur az.ile t 
Comme on void dans les champs un a r hrij[eau de bile, 
Qui fans l' heureux appuy qui le tient attaché, 
JLanguircit trijlemcnt fur la terre couché. 

11 veut entendre l’appuy d’un bâton ou d*une 
perche „ que l’on attache à un ièune arbre qui fe 
courbe , pour faire qu’en croiflant il fe redreflè. 
Mais quelle comparaifon pour un grand Roy, 
qu’il d evoit comparer à quelque chofe d'éleve & 
de 'noble , qui porteroit ombre , puis qu'il dit 
qu’un chetif Poëte cherche l’ombre du Roy, 
Cependant il compare le Poëte à un arbre qui 
a vie , & le Roy â un bafton qui n’a plus de vie, 
& qui ne porte point d’ombre. Et quelle image 
nous donne-t’il ? car qui pourroit avoir attache! 
le Roy à un Poëte , comme on a attaché un ba- 
fton à un arbrifleau pour le redrelfer. C'eft don- 
ner un bel employ au Roy. 



i 



DORANTE. 

Cela.eft bien repris. 

P H i L È N E. 

Encore , continuent les remarques , s'il euft 
Comparé le Poëte qui cherche l’appuy &c l’ombre 
^du Roy, à un fep de vigne, qui s'attache à un or- 
me , pour s'élever par luÿ jufqu’àfes branches,6c 
pour en avoir le foûtient 6c l’ombre. Voicy en 
>ets cette comparailbn pour le Pocte de pour le 

R °y- 

Comme un fer- ,cfui rampant, dans les champs abhatff , 

JQm ne peut fe haujjer ny croifire <jne tortu , 

D’un grand orme s'approche & l cmbrajfe>& le ferre 3 
Par l’apptt; de fan tronc £ élevé de la terre*, 

Et fies pampres méfiant aux grands feuillages veràs. 

Fait voir de fies ralfitis tous les rameaux couverts. 

DORANTE. 

Cett e comparait) n eft digne du Roy , 6c d’uri 
poëmc héroïque, 

PHI L fe N 

Àuffi né faut- il iamais parler des tîeros,nÿ aux 
fekros,que par des Cens & par des termes nobles; \ 
D A M O N. % , 

le confeiïè que là comparaifqji de Parbri fléau’ 
debile , & du bâton qui l'appuye , eft auprès de 
celle-làibien de bile , bien bafle ,6c bien ram- 
pante. 

D O R À N T Ë. 



Et Dàmon ny tous fes pareils n*avôicnt iamais 
rien trouvé à reprendre en tous ces vers. 

P H I L E N E. 




le commence a efperer que nous ne manque* 
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rons pas icy de divertiflement. Et mon amy m*a 
fait grand plaifir dem’ayoir envoyé de quoy fi 
bien vous regaler. 

Page 4. 

Craint Tartuffe & Mo\\ert . 
Cela eft mal dit: car il veut que par ces mots 
on entende : Il craint que Molietc n’en fafie un 
Tartuffe. Mais cela ne le dit pas. - 
D A M O N. 

Il a crû qu’on l’entendroit ainfi. 

DORANTE. 

Mais il faut parler corre&ement. 

PHILEN E, , 

Page;. 

Et nos vatjfeaux donnant l'un & V autre Neptune , 
Nous aller chercher Ver malgré Vonde & le vent» 
Quelle penfee de dire que les vaifleaux vont 
aux Indes malgré Vonde & le vent ; puis qu’au 
contraire ils n’y vqnt que par Ponde & par le 
vent î 

D A M O N. 

Il vouloit dire ,fan$ craindre les tempeftes qui 
peuvent furvenir. 

DORANTE. 

Mais les vaifTcaux ne vont point malgré l’on* 
de & le vent. 

philen E. 

Cela eft contre le fens. En la mefme page par- 
lant au Roy. 

Alors ,/ dns confulter fi Phebus Ven atone, 
fMa Mufe toute enfeu me prévient & te loue. 

Jl falloir parler de la Mufe, avant que de dire. 
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fans confulterM falloir dir c. Alors ma Afuf e faht 
conflit er fi Thebus l'en avoué .11 faut attendre ma 
Mufe. Là difficulté de faire des vers iuftcs.& intel- 
ligibles , fait que les apprentifs fe licencient', ôc 
fuppriment ou tranfpofeiit les paroles faute de 
/çavoir les ranger. Outre celîi l'opinion des Pa- 
yens n’eftoit point que les Mufes confultaC- 
fent Phebus , ny quelles attendirent fa per- 
miflion pour aider un Poëte j puis qu’on les 
croyoit Deeffes , Ôc 61 les du lupitet. Il pre- 
fidoit feulement à leurs concerts. 

D A M O N. 

Pour moy ie pafle toutes tranfpo lirions de 
mots , fans les j/ouloir entendre , & ces delica- 
tefïcs fur la fable , que ie n’examine point : 6c ie . 
n’y regarde pas de fi prés. 

DORANTE. 

Mais-celuy-là doit mieux faire des vers , qut 
ofe eferire à un grand Roy^ ÔC qui fe mocquef 
des Poëtes. 

P H I L B H H. 

Suivons. 

Ny le ton ny la voix afenforte. 

Ton ÔC voix font la mefme chofe pour la 
force. 

P H I L E N E. 

Page. 7. 

S'en e(l enfuy charge • de fa feule mfere . 

S'en efl enfuy. C’cft comme parle le menu peu* 
pie : Il faut dire » S'en cfiftty , 



D A M O N. 

/l’admire comment il n 'en a point efté repris.’ 
DORANTE. 

Un Poète doit au moins parler comme les 
honneftes gens. 

P H I L,E N E, 

Page 8. 

allions cherche r quelque antre ou quelque roche . 
Antre & roche, pour ce qui eft d’un aille, font 
la mefme chofe. 

DORANTE.' 1 
Ces fuperfluitez ne font pas fup portables en 
vers. 

PHILENÊ. 

En la mefme page. Mon encens & mes vers, 
C’eft la mefme chofe : car un Poète n’a autre 
encens que fes vers. Il faut plûtoft dire l'encens de 
mes vers . pour dire , les louanges. Il fait la mef- 
mc faute page 45. où il dit , Digne de noïlrc en * 
cens t & digne de nos vers . 

DORANTE. 

Tout cela eft digne de corre&ion. 

PHILENE. t ' ' 
Et indigne d’un Poète fi fier. 

D A M O N. 

Pour nous autres fes amis , nous n’y regardons 
pas de fi près , & nous pallions toutes ces chofes 
avec admiration. 

PHILENE. 

Page 9. 

Et que le fort hurle f que , en ce fiecle de fer • 
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J)'un pédant , «7 , /£*** «a Dhq 

& Pair. 

Sc peut-il rien adiouter à la hardieflè & à Pin* 
juftice de ce Satyrique, qui fans refpctt du grand 
'Sc Page Roy fous lequel nous vivons ,qui por- 
tant la guerre au dehors , nous fait iouïr d’une 
fi heureufe tranquillité au dedans , ofe appcller 
iniurieufement le fiecle d’un tel Prince un fiecle 
de fer , 8c condamner fen choix dans les gran- 
des dignitez qu’il donne } puis que cela ne fe 
fait point par un fort burlefque . mais par le 
çhoix 8c par la volonté exprelfe du Roy. 
DORANTE. 

Que dis-tu > Damon , de cçt emportement de 
ton amy , qui n’a pas voulu corriger dans cette 
derniere impreflion une telle fureur , bien qu’d 
fçeuft qu’elle avoit efté remarquée , croyant que 
fen efprit fera eftimé plus grand , moins il au* 
roit de bornes? 

DAMON. 

Sur cela ie n’ay rien à répondre. 

P H I l E N E. 

Page ia. 

Voicy encore d’étranges hardielTes contre ce 
qu’il y a de plus augure dans les myftcres de no,- 
ftre Religion, 

£t riant hors de là ’ du [miment commun, 

Prefche que trois font trois , & ne [ont iameùs un. 

Voilà une belle leçon iettée en vers contre la 
creance d’un feul Dieu en trois perfonnes. Car 
bien que le Poëtc falïè femblant défaire dire cela 
|>ar un autre > il n’y répond qu’en fe mocquant. 

(OHT 
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2°ur m°y qui fuis plus ftmple , & que i enfer étonne 9 
Qui crois l'ame immortelle, & que c'efl Dieu qui tonne. 

Car il ne veut point que l'on croye de luyi 
qu’il eft (impie , ny que l’enfer 1 étonné ; Tout 
cela n’eft dit qn’en raillerie,* l’on ne parle point 
ainfi. C’eft le tonnerre qui tonne , ç’eft le foleil 
qui éclaire. V 

DORANTE. 

Il n’y a perfonne qui ne connoifle que cela e^ 
dit ridiculement. Cependant le vers fubfifte , qui 
n’eft point raillerie. 

Jrefcbe que trois f on trois , & ne font iamais un 

P H 1 L E N E. 

Il a pris ces mots de l’Impie en la Comedîfc 
du Feftin de Pierre , à quoy (on valet répond en 
badinant , faifant femblant de l’inftruire , * 
tombant puis après par terre. Ce Poete infînuc 
ainfi le difeours impie. 

D A M O N. ' 

Il faut confcflTcr qu’i'l y porte le fens du Le- 
é^eur •, ôc ie 1 ay bien finty moy-mcfmc. 

DORANTE. 

Voiia comme fis Satyres , qui n’ont point do 
bornes , attaquent la Religion mefmc , & cf- 
perent couvrir leur venin par quelques paroles 
en fuitte , dont l’Autheur ne voudroit pas qu’on 

le cruft , & que l’on ne connuft pas la rail- 
lerie. 

P H I L E N E. 

Page lo. 

P our ni empoifonncYy 

U ptnf f exprès chez Uy m'a forcé de àifner . 

E 
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pitoyable vers. Cét exprès eft bien bas , & bie^ 
mal placé. 

P O R A N T E. 

Quel vers? 

Je pertfe exprès chez, luy ni a forcé de difner . 

P H 1 L E N E. 

V, Il eft detcftable. Les Poëtes qu’il prétend ioüer* 
ji’en hrent iamais de fi méchans. 

D A M O N. 



le Pavois cm Cupportable. 

DORANTE. 

On appelle cela faire des vers en dépit de$ 
grâces. 

P H I L E N E. 



Page 1 9. 

Ternit d peine autour d’une table quarrée , 

Méchante ce (lire. U ne falloir point couper 4#- 
four d’une, c’eft faire des vers bien miferablemenç, 

DORANTE. 

Celuy qui fait fi Couvent de ces méchantes ce- 
fures , ne devroit pas Ce mocquer des méchants 
Poëtes , de tous lefquels il ne peut faire voir ui\ 
fèul vçrs fi méchant. - 

P H IL E N E, 



Page 17. 

Vn libertin d'ailleurs qui fans ame & fans foy 
Se fait de fon plaifir une fupré me ley 
Tient que ces vieux propos de démons & de flammes^ 
Sont bons pour étonner des enfans & des femmes. 

Çes choies de la Foy & de la Religion ne doi- 
vent point eftre Cernées dans la Satyre , dont le^l 
dçftein n’eftant que pour faire rire , elle ne doit 
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point alléguer l'impieté pour la combatre en 
riant, il faut pour cela des armes bien plus fortes: 
mais la Satyre n’inve&ive iamais contre ces cho- 
ses Ci ftrieules , car les Poëtes n’y parlent qu’en 
le mocquant. 

DORANTE. 

Quand cet Autheur veut bannir les Anges 
les démons de la Poclîe Héroïque , alors ce n’cft 
plus en fe mocquant qu’il parle , mais ferieufe- 
ment*Jl n y dit pas comme icy que ce font de 
vieux propos. ? mais il les en bannit comme cho- 
fes dont les noms ne luy plaifent pas j & il ne 
croit pas que perfonne les doive Emporter, 

P H I L E N E. 

Mais, puis qu’il veut bannir les démons de la 
Poëfie Héroïque , pourquoy ne les bannit-il pas 
auffi de fes Satyres a s’il ne veut faire croire qu’il 
s’y mocque de la Religion ? Car les Anges & les 
démons font bien plus recevables dans un foiet 
ferieux , que dans un ridicule. 

DORANTE. 

Ceft véritablement de la Satyre qu’ils de» 
vroient eftre bannis ; Car ces noms paftènt la 
raillerie. 

P H I L E N E. 

En la mefme page 1 7 t 
La mefme erreur les fait errer diverfement. 

Autre méchante cefure. Les fait errer ne de- 
Voit point eftre coupé, Puis voilà un pur gali- 
matias. L'erreur les fait errer. 

DORANTE. 

Damon avoiç. avalé tout cela , comme ex« 

P 
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çellent Sc admirable. Car le galimatias efi: eftim<? 
quelque chofc de beau par les efprits ordinaires, 
qui admirent ce qu’ils n’entendent pas. 

D A M O N. 

l’avois entendu cela confùfément , fans m’ap* 
pliquer à l’entendre. 

P H I L E N E, 

Page z 8. 

La comparailon d’un avare avec Tantale , elt 
4oute prife d'Horace , qui la met en deux vers & 
dcmy. Et ce Poète n’a pu la mettre qu’en fix , 
mettant des vers entiers pour chevilles , comme 
on voiç les deux premiers , qui lie font que pour 
dire Tantale : Horace dit Tantalus. Voicy les vers 
de npftre Doétcur des Poètes. 

Dittes moy , pauvre e/prit j ame baffe & venale ; 

N e vous fouvient il point du tourment de Tantale* 
Et quelle mifere , de dire , efprit & ame en 
n*ç r me vers , pauvre efprit , ame bajfe. Tout ce- 
la cil la mcfme chofe. 

Qui dans le trifle état ou le Çiel l’a réduit. 

Troiliéme vers qui n’eft encore qu’une che- 
yille , pour rimer usée fuit , qui eft au vers fui- 
vant. 

Meurt de foifau milieu à un, fleuve qui le fuit . 

Autre méchante celure. Au milieu d’un fleuve. 
Cela ne devoir point eftre coupé dans le vers. 
Vous riez. ? Scavez.- vous que ce/l voflre peinture , 
£t que c efl vous par-la que la fable flpure : 

‘Que tous cèi vers font miferables y os e de re- 
dites & de paroles fupcrfluës ? Quel par-là très 
inutile , puis que c’eft à dire , par la fable ,_qui 

: \ : 
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eft dans le vers ? Et quelle répétition ennuyeu?- 
Ceft voftre peinture , & en fuite. 

Et que c’eft vous par là que U fable figure*. 

» Ce qui eft la me (me chofe dite plufieurs fois, 
l'ouï cela eft pitoyable pour un Poëte fi fier , qui 
fè mocque tant des autres, 

DORANTE; 

Et qui fè mefle de donner des leçons k tou si 
PH1LENE, 

Tu n’avois iamais crû , Damon , que cét Au*. 
t.heur fift de fi méchans vers , & euft tant de 
peine à chercher des rimes , Sc fut réduit à cou- 
dre tant de paroles enfemble , pour dire fi peu 
de chofe; Continuons à lire. Horace dit tout ce- 
la en deux y ers & demy. 

Tantalus à labris fi tien s fugientia captat 
Flum'ma. Qgiidrides ? mutato nomine de te 
Fabtild narratur. - 

Quelle grâce dans cette brièveté / Quelqu'un 
euft pu réduire en deux vers françois ce beau 
fens d’Horace, j, ; . , 

Tantale dans un fleuve a fioif & ne peut boire . 

7» ris ? Change le nom. La fable eft ton hiftotre . 

... DORANTE.., 

Cela eft iufte Sc net , St peut fervir de leçon 
au Satyriqùe , pour luy apprendre à ferrer le 
fens , au lieu qu’il a tant travaille pout l’allon- 
ger , par deffaut de force , Sc de fçavoir maiftri- 
1er un fens. 

PH IL E N E. 

.. Cela nous fait connoiftre encore * que noftfd 

" D üj 
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langue eft capable de ferrer les fens & plus mef* 
me que la Latine. 

DORANTE: 

Cela doit eftre dePadrelTe de celuy qui tra- 
raille. 

PHILENE, 

Il ne faut mettre dans les vers une feule paro- 
le inutile : Car autant d’inutilitcz dans la Poëfîe, 
(ont autant de fautes notables félon le précepte 
d'Horace. 

Rccideret omne quod ultra 

PerfeElum trahe>etur. 

DORANTE. 

Damon eft tout confus , & n’eft plus tant 
perfuadé de l'excellence des vers de Ion Poè- 
te. 

DAMON. 

Pavois pris pour abondance d’efprit , l’abon- 
dance des paroles , que vous eftimez lùperfluitcz 
& deffautg. 

PHILENE. 

Dans la mefme page z8. 

Voicy encore des galimatias , qui nous feront 
voir qu’il ne devoir pas faire des fatyres contre 
les médians Poètes. 

Qui prodigue du fien » 
ji trois fois en dix ans dévoré ’ tout fon bien , 

Et dont l'ame inquiété , à foy mefme importune , 

Se fait un embarras de fa bonne fortune. 

Tout cela cft contre le fens. Premièrement, 
prodigue du fien , n’eft que pour dire , prodigue , 
car nul n’eft prodigue que de fou bien. Et un 
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prodigue ne peut pas devorer trois fois tout fou 
bien , puis que l’ayant dévoré une fois , il ne 
peut pas le devorerencore deux fois. Et les em- 
prunts qu’il fait en fuite , & qu’il dévoré , font 
du bien d’autruy & non du lien. 

Mais comment apres avoir dévoré tout (on 
bien , fon ame peut- elle fe faire un embarras de 
fa bonne fortune , puis qu’il eft alors dans la 
mifere ? C’eft n’avoir pas le fens commun que 
d’écrire ainft. ' 

P H I L E N E. 

Page 30. v v 

Souvent de tous nos maux la ratfon eft le pire, 

C eft -elle qui farouche au milieu des ' plaiftrs 
D’un remors importun zient brider nos deftrs. 

La facbeufe a pour nous des rigueurs fans pareilles, 
Ceft un pédant qu'on a fans cejfe à fes oreilles , 

Qui toujours nous gourmande , &c. 

Quelle do&rine de libertinage , de fe Moc« 
quer de la raifon ? Et quel vers. 

C’eft un pédant qu’on a fans ceffe à fes oreilles. 

Quelle çe Cure. Qu’on a , quel liflement de tant 
4 *S‘. de fuite » fans ceJJ'e à fes. 

D A M O N. 

Pour nous autres q\û l’admirons , nous ne 
prenons point garde ny à ces cefures , ny à ces 
fiflemens Nous partons tout cela , pourveu que 
la mefure des vers y foit. 

DORANTE. 

îe voüs ekeufe tous de ne fçavqijr pas iu- 
ger des vers > mais ie ne le puis exeufer d en 
taire de û méchans , & d’ofei^fe mocquer de* 

*■ V iüj 
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Pactes , qui n'en firent jamais de fi ridicu- 
les. 

P H I L E N E. 

Page 3 1 

Mats la poflerite d' Alfane & de Bayard , 

Qiiand ce n’eft qu'une rojfe , ejl vendue au haz.ard. 

Vendue au bavard , ne veut rien dire, & n’eft 
que pour rimer à Bayard. Mais cela eft admi- 
rable de faire la poftericé de quelques chevaux 
une rôtie, 

DORANTE. 

Dy moy , Damon , n’as - tu iamaii monté fut 
la pofterité d’un bon cheval 

PH1LENE. 

Page 3 6 . 

Sers un f noble mdiflre , & fay voir qu* auiourdïljuy 
La France a des fu jet s qui font dignes de luy. 

Cet auiourd’huy ,• n’eft qu’une cheville , pour 
rimer avec luy. Car auiourd'buy eft pour dire en 
cefiedî. Et cela feroit impertinent de dire : en 
ce ficelé la France a des fuiets qui font dignes 
du Roy. Car on fçait bien que les hommes 
des fiècles pailez , ny ceux des fiecles futurs* 
ne font pas des fujetspour le Roy; Et qui ja- 
mais a dit , la France à des fuiets. Car un pais 
n'a pas de fujets , il a des habitans. C’eft le 
Roy qui a des fuiets ; & la France eft fuiette 
au Roy. Qge de fautes de iugement en deux 
vers. ' 

DAMON. 

Ÿ C’eft eftre trop raffine » que de trouuer 
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cela tant de fautes , que nul n'avoit encore 
trouvées. 

DO R A N T E. 

Tu veux dire , nul de fes admirateurs. Mais 
la Poëfie doit eftre fujette à l'examen des efprits 
les plus raffinez. 

P H 1 L E N E. 

Elle doit eftre fans faute , te pour les vers , & 
pour le jugement. 

Page] 40. 

Maint Grec affame , maint avide Argien. 

Grec te Argien , font la mefme chofe, C’eft 
comme qui diroic , maint François & maint 
Gaulois j Car les Grecs font appeliez Argives 
ou Argieris , mais on ne dit guere Argien. Puis 
Affamé te avide font encore la mefme choie. 
C’eft eftre bien fterile que de faire ainlî dés 
vers. 

D A M Ô N. 

Il y a en cela peu de chofe à reprendre. 

DORANTE. / 

Toutefois tout ce vers eft reprehenliblé. 

P H 1 L E N E. 

Avec plu fieurs femblables avis il fera mieux 
une autre fois. 

Page 44. 

La mort d'un vol affreux vienne fondre fur moy . 

Le mot affreux ne convient qu’aux chofes vi- 
fiblcs » dont l'objet effraye : mais il l'employe à 
tout. Car il dit ailleurs un critique affreux , des 
fubfides affreux , un récit affreux . 
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DORANTE. 

Ce mot affreux n'eft (ans doute que pour les 
choies viûblcs, 

P H I L E N E. 

En la mefme page. 

Fiche » gueux , ou content te veux faire des vers . 

Ce cornent cft bien mal placé ; & tout lèul 
il ne contente point. Il falloir luy oppofer tut 
hiot , comme , ou triffe. Car on ne fçait à quoÿ 
s’attache ce mot , ou content. Il falloir dire > ri- 
che bu gueux , content ou trille , pour faire les 
oppolîtions iuftes. Cela ell pris & mal traduit 
d’Horace , qui fait toutes les oppolîtions ne- 
ccllaires , tant pour ce qui ell d’eltre vieux ou 
ieune > riche ou pauvre, foit qu’il fuft a Ro- 
me t ou en exil fi la fortune le vouloir, Il 
dit. 

Ne longumfaciam , fi me tranquilL fenetius 
ExpeSlat ,feu mors atris circumvolat ails. 

JDives , inops , Rome , (i fors ica iujferit , exul , 
Quifcjuis erit vite feribam color. 

Donc fans s’extravaguer fur le vol affreux cte 
la mort , & en faifant les oppolîtions iuftes , il 
devoit dire , pour imiter railoimabiement Ho* 
race. 

Enfin foit cjue m'attende une beureufe viellejfe , 

Soit cjue la mort niarrefte en ma verte ieunejfe j 
Vans Paris . ou banny vaguant par l'univers , 

Fiche ou rueux , trifte ottgay , je veux faire des ver Si 

C’ell ainfi qu’il faut faire par tout' les oppofi- 
tions iuftes , pour imiter Horace , qui n’y man- 
que pas , & £our faire paflablement des vers. 
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DORANTE. 

Tout cette cenfure eft équitable. 

P H I L E N E. 

Page y o. Dr fiel & d? amertume, 

C’eft comme qui dliroit » de rofes & de fleurs, 
l’efpece & le genre. Car le fiel eft une efpece d’a- 
mertume. 

DORANTE. 

Ce n’eft pas eftre d’une clalïc bien avancée* 
que de faire ainfi des vers. 

D A M O N. 

Paflbns. Cela eft peu de choie. 

P H I L E N E. 

Page 46. Des animaux qui s'élèvent dant l'ait. 

Bien que les oifeaux foient des animaux , on 
ne les appelle point ainfi en Poëfte . Cela ne le 
dit que des belles de la terre. 

DORANTE. 

Il eft vray , mais fuivons. 

P H I L E N E. 

En la mefme page. 

De Paris au ‘Pérou , du Japon iufqu a Rome . 

Il falloir oppofer ville à ville , ou païs \ 
pais , comme font les bons Poe tes pour marquer 
les éloignemens. C’eft une faute par manque 
d’efprit & de force, 

DORANTE. 

Les bons Poëtes n’y ont iamais manqué. 

P H I L E N E. 

Page. 47. 

Croit que Dieu tout exprès d’une cofie nouvelle . 
A tiré pour luyfeul vne femme fi délit. 
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Le mot tout exprès eft très* bas , & tres-imi- 
rilc , puis qu’il y a enfuite , pour luy feul. 

.Page 49. . 

t)e fa va fie folie emplir toute la terre. 

Alexandre rempliifoic la terre de trouble, de 
terreur , & de tous les malheurs que la guerré 
apporte , mais non de fa folie de vouloir cou- 
quérir tout le monde , laquelle il ne communi- 
quoit à perfonne. 

Page fo. i) continue. , ' , • .» 

Heureux fi de fort temps , pour cent bonnes raifons , 
La Al acedoine eut eu des petites maifèns , 

Lt qu unj'agc Tuteur Veut en cette demeure 
Par auis de par en s enfermé de bbnne heure. 

; Voilà un Poète bien judicieux , de condamner 
aux petites raaifons un fi grand Roy , qui fortif 
de fon Etat , ayant entrepris de vanger la Grece 
des ravages queXerxes y aubit faits , & de dom- 
ter l’Afie j & de ne confidercr pas qu’il offenle 
le Roy , qui cft forty de Ion Eftat pour palLr on 
Flandre, & dans la Ho'lande. 

dorante; 

Dy nous, Damon, lequel etl digne des petites 
maifons,ou un grand Conquérant qui avoit tou- 
tes les admirables qnalitcz qu’avoir Ale- 
xandre, & tout Prince qui luy reflemble par lès 
grandes & continuelles àdtions de guerre j on un 
Pocte qui n’aimant que fa pârefie & fon plaifir, 
condamne aux petites maifons les Rois les plus 
renommez du monde. 

DAMON. 

Peu de perfounes penfent qu’il fa fient iniure au 
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Roy, eji parlant des hommes fi éloignez de nos 
temps , comme Alexandre » dont on croit pou- 
voir mal parler impunément. 

‘ DORANTE. 

Au moins fera* t’il vangé par la cenfure. 

. PHILêNE. 

En la mefmepage 

JM a: s fans nous égayer dans ces digre (fions s 
Traiter comme Renault toutes les pajjions , 

Et les difiribuant par dafies & pat titres , 
Eogmatifer en vers , G rimer par chapitres. 

On n’entend point cela , qu’aprés avoir long- 
temps révé , & enfin deviné que le Poète a cru 
que le mot fans pouvoir aufli fei uir pour le verbe 
traiter , & pour celuy de dogmatiferx rpais cela n’eft 
pas recevable. Car après avoir dit. Sans nous éga- 
rer , il falloit répéter le mot fans , & dire , fans 
traiter comme Sinault toutes les paJJ.ons. Et il fal- 
loir encore le repeter , & dire, tir fans dogmatifèr . 
Mais la peine qu’il y a à parler aufli clairement 
envers quen proie ,à caüfe de la contrainte de 
la mefurc , fair qu’un Poète qui ne Içait pas en- 
core tourner & accômodcr fes vers,fe licencie,en 
fupprimant ce qui eftneçetlaire-,& ferafieure dans 
l’efperance qu’on luy pardonnera , intra fpem 
venU tutus , comme dit Horace, & que l’on fou$- 
entendra le mot qu’il n’a feeu fourrer dans le 
vers • Mais la Pocfie Françoife n’eft point li- 
cencieufe i St le fiecle n’.eft point pardonnant, ny 
fous- entcndant;àii moins ceux qui fe connoiflent 
en PoçfieJ Les autres partent ces chofes fans 
les entendre j & de peur d’eftre eftimez petits 

' • ^ t *■ » 
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efprits , ne demandent pas comment cela peur 
eftre entendu. Ils n’ont pas alfez d’humilité pour 
cela j & ils demeurent fiers dans leur igno- 
rance. 

DORANTE. 

ConfdTe , Damon , que tu n’avois pas enten- 
du ce vers. 

Traiter comme Senault toutes les paffions . 

Et que tu n’avois par allez refvé pour voir qu’il 
falloir chercher le mot fans qui eft au vers pre- 
cedent. 

DAMON. 

Il eft vray que ie ne l’avois pas entendu ; i*a- 
vois crû que c'eftoit plûtoft ma faute que celle 
du Po'cte j & quand ie n’entens pas d’abord 
une chofc, iene refve pas pour deviner comment, 
elle peut-eftre entendue. 

DORANTE 

Voilà quel eft l’efprit des admirateurs Cuis en- 
tendre : mais les plus iudiçieux efprits , quoy 
qu’ils foient les plus capables de deviner , con- 
damnent tout ce qui n’eft pas d’abord imci- 

PHILENE, 

Tels mots necelîaires ne doivent iamais eftre 
fous- entendus , & doivent eftre repetez j & tels 
vers doivent eftre renvoyez à la forge. 

En la mefme page yo. 

L'animal le plus fier qu*enfante la nature > 

Dansttn autre animal refpefte fa figure. - * 

Cela n’eft point véritable. L’on voit fi un 
chien refpe&e fa figure dans un antre qui W 
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difpure un os. Les chiens , les chevaux , le* 
loups , & plulîeurs autres fortes d’animaux , fe 
mordent s’étranglent les uns Jes autres , fans 
aucun refped pour leur figure ; & ont les mefmes 
pallions que nous , fans qu’aucun frein les ar- 
refte 5 auffi n*bn{‘ils pas la raifon que nous 
avons. 

Page jf. 

&on , mais cent fois la be fe a veu V homme kyp§- 
chondre. 

C’eft fort mal parler que de dire l’homme hypo • 
çhondre> pour dire hypocondriaque j car s’il eft fi 
fçavant en Grec comme il veut qu’on le croye , il 
doit fçavoir que le mot hypochondre ne fignifie 
pas l’homme malade, mais la partie malade , ou 
plûtoft la rate & les entrailles qui font conte- 
nues dans cette partie du ventre qu’on appelle les 
bypocbondrtt : U doit donc parler comme les fça- 
vans , & non comme les ignorans , qui corrom- 
pent les mots qu’ils entendent dire , & qu’ils 
n’entendent pas. 

V DORANTE. 

Cela eft inepte de dire l’homme hypochondrej 
C’eft comme qui diroit un homme poulrnon , pour 
dire jpulnonique. 

D A M O N. 

Pour moy , de peur de me tromper , l’ap- 
prouve tout ce que ie n'enteris pas \ car ie croy 
tout bon d’un Autheur qui a de la réputa- 
tion , croyant qu’il 11e dit rien fans le bien Ra- 
voir, 
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Da^s toute cette Satyre de l’homme & de» 
animaux , ilfrfemble ennuyeufement youloir- 
çpuifer fon fujet , fans art quejconque. Comme 
la fixiçme Satyre ( qui eft toute des incommo- 
ditez de Paris , tant dans les maifons que dans 
les rues ) n’eft qu’une longue amplification de 
çe que dit Horace des incommoditcz de la ville 
de Rome , quand il eftoit obligé d'aller de fa 
maifon, à un autre qui en eftoit éloignée. Mais 
notre Autheur prétend , de quelques plats qu’il 
a pris dans Horace , nous faire un ample fedinj 
& il nous embarraftè , nous accable , ôc nous 
étourdit de tous les embarras , accablemens & 
bruits de Paris , lefquels il veut dire tous fans 
en oublier un feul,penfant faire merveilles que 
d’épuifer les matières par une faufïe fécondité. 
Mais ce n’eft pas eftre bon Poëte que détour 
dire , & que de fatiguer fon Le&eur en penfant 
le faire rire. Il faut qu’un Poëte en laide plus à 
penfer qu’il n’en a dit. Cependant il nous fera 
une grande leçon dans fon Art Poétique , mais 
tirée des Anciens , qu’il ne faut pas épuiftr les 
fuiets , & que l’efprit raflafié rebute ce qui eft 
de trop. Ce peu d’obfervations fur les Satyres 
de ce Poëte , pourront lit y [faire voir qu’il n’eft 
pas fi habile qu’il penfe , & que ce n’eft pas le 
moyen de parvenir à la réputation d’eftre bon 
Poëte , que d’écrire contre la raifon & contre 
lafage(Te,& que de vouloir fi fort nous égaler 
aux beftes que de faire dire à un afne, 

Çfntaifc 
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Çontent de fies chardons , & fiecoiiant la tefle , 

Mafoy , non plus que nous l'homme rie fl qu'une befle. 

Quel emportement de faire iur-er mafoy à un 
afne , & de fe mocquer de tout honneur , de tout 
lefprit humain , & de toute vertu y puis qu’il 
faut au contraire qu'un bon Po'ëte ait de bons & 
fages fentimens fur toutes matières , pour faire 
des vers nobles & raifonnables , fuivant le pré- 
cepte d’Horace. 

Scribcndi refte. fapere efl & prinetpium & fons. 

Rem tibi S ocrât ica poterunt oflendere chant. 

C’eft à dire. 

Des bons & nobles vers la fiour ce efl la fdgejje. 
Jlpprcns ce que Socrate enfieignoit à la Grece. 

P O R A N T E. 

Il eft vray que celuy qui prétend reprendre 
& corriger les autres., doit eftre le plus lage , Sç 
le plus habile de tous ; & ie ïouhaite qu’il fè 
puiflè corriger , s’il lit cét examen , qui luy fer- 
vira comme d*un miroir où il pourra connoiftre 
une partie de fès taches , que nul n’avoiç feeu en- 
core luy faire voir. Cependant Damon 3 queie voy 
tput étonné & muet , pourra mieux profiter que 
luy de toutes ces leçons , & bénira l’heure qu’il 
eft venu icy avec moy , où il s’eft veu détrom- 
pé, de les erreurs , & de la haute opinion qu’il 
avoir conceuë de ce rare Autheur , qui s’eft 
contenté iufques icy de régner fur des ignorans 5 
qui a cru qu’il fuffifoit de traduire le traité 
du fublime pour eftre eftimé efprit fubli- 
ne , & que la nature n’avoit iamais pro- 
fuit un Pocte plus parfait que luy , & plus 
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capable de donnée des leçons à cous les Pocte? 
du monde. 

PHILENE. 

Puis que Damon ne peut pas revenir fi toft, 
d e Ton étonnement , lai fions pour un moment ce 
qui refteàlire. Nous le reprendrons fi tofl: que 
nous aurons fait deux tours fur cette terraflè. - 
DA M O N. 

le ne partirois pas d’icy content , fi nous n’a- 
vions veu cette pièce toute entière , qui eft fi 4i« 
vertiflantc. 

DORANTE. 

le m'afiure que ce qui refte, nenpus donnera, 
pas moins de plaifir. 



fin du troifiéme Dialogue, 
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DI A LO G V E IV. 
PEflLENE, DORANTE, DAMOV, 
PHIIENE. 

A U deffaut des arbres de ces vergers , qui ne 
vous montrent que des fleurs , & qui n’ont 
point encore de fruits à vous donner » ie croy 
que vous ne vous en retournerez pas à Paris 
mal-fatisfaits du gouft de ces fruits dont ie 
vous ay fait part : car il n’y a rien qui côntente 
plus ceux qui ont du feus & du fçavoir , qu’unQ 
critique qui eft par tout iufte& iudiçieufè. 
DORANTE. 

Parce que rien ne plaid tant au jugement 
que les bons iugemens. Mais ne perdons point 
de temps pour en voir la fuite , & reprenons 
nos places. 

D A M O N. 

le vous confefle que ie fuis farpris de ce que 
i’ay entendu j mais que ie fuis encore plus con- 
tent que confus : Et ie ne croy pas qu’il y ait 
de contentement pareil à celuy de fe voir li- 
bre d’une vieille erreur , qui m’eftoit d’autant 
plus dangereufe quelle m’eftoit agréable. Car 
i’en fuis détrompé pour iamais , 

PH ILE N E. 

Voyons fi ce qui fuit te confirmera dans co, 
libre eftat, 

E i) t 



V 



LA DEFENSÇ 

Sur la première Ept/Ire au Roy. 

• • X* % ^ 

Il eft aifé de iuger que lors que l'Auteur fît 
cette Epiftre,il s’eftoit imaginé que le Roy eftoit ’r! 
las de la guerre , &c qu’il n’y , vouloir plus retour- 
hcr';' ce qui eft la penfée la plus folle , & là 
plus iniurieufe à la valeur de ce grand Prince’, 1 
qui pouvoir entrer dans la tefte de ce Poëte; i 
qui crut qu’il n avoir plus qu’à le flater dans fa- 
refolution de ne plus fortir de Ton Etat ; & de ne 
pins penfer qu’à Tes plaifirs. Cef} pourqqoy il luy 
parle des Héros de paix ( qui font dei Héros de 
nouvelle inftru&ion ) Et il fe mocque fans cefle 
d[es Conquerans , comme de foiix ridicules -, &ç 
comme il avoir dé *ia condamne Alexandre le 
grand à eftre mis par un Tuteur aux petite? 
inaifons. ~ s v •' V • \S : * 1 

Cette pieçe prefentée au R.oy eft plûtoft une 
Satyçe qu’une Epiftre , bien qu’il y protefte d’a- : 
bord qu’il renonce la Satyre ; mais il y fait bien 
voir qu’il ne fçait pas comment il faut parler , ny 
aux Princes , ny des Princes. - ; ’ * v 

' Il traité avec bien peu de refpe& & cl’eftime le 
grand Roy auquel il écrit > fe méfiant de luy con- 
seiller le repos & les plaifirs ; & il ofe s’ériger 
en ccnfeur des Conquerans , 8c des plus grands 
Capitaines. Il parle de Pyrrhus comme d’un in- 
lenfé , lequel toutefois eft fi eftimé par Plutarque 
de ce qu’ayant efté dépouillé de fon Royaume 
eftant enfant , il le reconquit fi toft qu’il put por- 
ter les armes ; 8c fut fi grand Capitaine , qu’il 
Ipt d’excellens écrits de l’Art de faire la guerre * 

, T 7 ^ 
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& fut mis par Annibal mefme au fécond rang en- 
tre les grands Capitaines après Alexandre. 

toutefois noftre Auteur veut le faire palier 
pour un fou, parce qu’il vouloit aller en Italie, 
pour ÿ fecourir les Tarentins , vaincre les Ro- 
mains & faire de plus grandes conqutftes j & il 
veut faire croire que Pyrrhus' devoit plûtoft pen- 
fer à rire & à palier le temps en Epire le relie de 
ièsiotirs. , •• .. • 

Par là il prétend prendre le perfonnage du fa- 
ge Cyneas , pour perfuader au Roy qu'il doit 
blûtoft penfcr à rire , & à palier fes iourS en ioye, 
qu’à pourfuivre fes droits hors de la France, 
qua vanger fes iniures contre les Hôllandois , & 
qu’à fécôutir fes. vilîons. Et il.veut faire croire 
a tous , que li le Roy fait iamais quelque pareil- 
le entreprife , voilà dé ia fa Satyre toute • faite 
çn îa personne de Pyrrhus De. forte que Lduis 
JCIlI.aeu grand tort d’aller conquérir le RouG- 
lîllon & la Catalogne , ■Godefrpy de Bouillon a 
efté un grand fou de vendre &. d’engager fes ter- 
res pour aller conquérir la terre k Sainte j fî félon 
les nouvelles réglés de nolire Do&eur , la feule 
gloire; • des Princes doit cftre de demeurer dans 
leurs Eftats , & d’y rire depuis le matin iufques 
au foir. Ç’eft ainfi que Us lâches voluptueux iu- 
gent êtes nobles : entreprife s des Princes iuftes SC 
vàillàns,& les eftiment des extravagances } & un 
Poëte,quieft d’ordinaire pare (feux méc hant 

fol dat ^commedit Horace, Milititrpigcr atque malus, 
ne Jlouë pas volontiers la vaillance,s’il n’a un grand 
gejtiie epu embraffe les plus grandes chofes, ^ 

Ê H) 
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Mais cc qui eft bien plus admirable en ce Po£- 
te , c’cft qu’en^fe mocquant de l’ambition des 
Conquerans , il eft luy mefme fi ambitieux , 
qu’avec tant de méchans vers il prétend s’élever 
au deflus de tous les Poètes, lefquels il croit faire 
trembler. Mefme il dit qu’il fait trembler Apol- 
lon le Dieu des Po'ëtes , difant de luy -mef- 
me. 1 

Qh’ après avoir ioüè tant d* Authcur s different , 
PhtbiiS mefme auroit peur s’il entroit fur les rangi . 

Voilà un Poète plus redoutable à tout le Par- 
nafle , que Pyrrhus ne le fut aux Romains après 
deux grandes batailles gagnées. 

D’abord il veut perfuader qu’ Apollon s’inte- 
refte tellement pour fa gloire , qu’il eft tout éper- 
du de ce qu’il veut s’adonner à autre chofe qu’à 
la Satyte. Et fon Apollon eft fi éperdu qu’il ne 
peut luy fournir qu’une méchante rime d’une feu- 
le lettre rimant éperdu avec tu. 

DORANTE. 

Ce? rîmes font femblables à celles des chau- 
lons du pont- neuf. 

P H I L E N E. 

Mais eii recompenfe les deux vers fuivans font; 
admirables , oh il fe fait dire par Apollon 
Qu vas-tu t’embarquer ? regagne les rivages . 

Cette mer ou tu cours eji fameufe en naufrages. 

Ces deux vers ont Ion g- temps occupé les 
amis , qui s’eftant engagés à faire palier auprès 
du Roy cette Epiftre pour quelque chofe de rare, 
t voyant qu’il avoir mis d'abord regagne le rivage j 

k n* il eftoit plus raifonnable , & qu’en fuiec 

rjj?î otitfb’c j 
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pour rimer il avoir mis , célébré en naufrage , ce 
qui ne valloit rien -, ils iugerent qu’il falloit 
mettre célébré en naufrages, au pluriel j & (ur cela 
ils propofoient de mettre regagne les rivages } ce 
qui toutefois ne vaut rien : car il fuffit à un Vai- 
flèau qui eft en danger de gagner un port ou un 
rivage , fans en gagner plufieurs.. De forte qu’ils 
Furent long temps partagez là de (Tus , pour fça- 
voir s’il mettroit rivage & naufrage , ou rivagei 
& naufrages. . , . *•.- 

D A M O N. . . ; • v 

le me trouvay ï cette conférence i qui ne fut 
que de quatre , & mon avis fut pour rivages ÔC 
Naufrages. 

PHILEN E. 

, Il fut conclu, ditnoftte texte , pour rivages 
Sc naufrages , comme leur femblant plus fuppor- 
table ; parce que l’Autheur , pour la grande pei- 
ne qu’il a dans les vers ; ne pouvoir fe refoudre 
à chercher un autre fens , & Vautres rimes. 

Mais voicy un étrange malheur: c’éft que 
pendant leur conteftat ion ils ne prehoient pas 
garde au difeours infenfé & éperdu d’Apollon, 
qui difoit : Ou vas tu t'embarquer ? & enfuite 
luy difoit : Regagne les rivages : car puis .qu’il 
luy difoit : Ou vas - tu t'embarquer i il n’eftoit 
pas embarqué ; de forte qu’il n’eftoit pas 
befoin de luy dire Regagne les rizages. Et Apol- 
lon efltoit bien fpu de luy dire Cette mer ou 
tu cours , puis qu’il luy confeilloit de ne pas 
s’embarquer \ & par confequent il n eftoit p#ï. 
encore fur la mer-. , - 

E iüj 
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D A M O N. 

.. I ’ . . » • • 

Il efl vray que nous ne pensâmes point' à ceô 
contrarierez manifcftes. 

P H I L E N E. 

' Ce Poëte devoit eftre plus iudicieux pair luÿ- 
mefme, ou avoir un plus iudicieux -Apollon* 
pour fe mocquer plus raifonnablement des au-? 
' très Poètes , ou choifrr de plus iudicieux amis. 

HS 

dorante. 

r • _ ' V ■' . , "■* ' * Cf . 

Mais qui manque de iugement pour faire des 
vers > en manque aufli pour un choix d’amis j 3c 
quiconque a de la peine. à faire des vers , Ôc en- 
core plus à les refaire • cherche plutoft des fla- 
teurs , que de vrays & de fages amis. 

PHILÊNE. 

Mais cômrnentlTon Apollon ne luy a-t’il point, 
dit aufli ou vas tu t'embarquer ? quand il a entre- 
pris d’ataquer l’Autheur de ces remarques. Car 
il y a de l’apparence que c’eft quelqu’un de ceux 
qu’il a effenfez , qui les a faites. 

DORANTE. 

!; 11 eft vtaÿ que fon Apollon luy a bien manqué 

à ce befbin ; ôc qu’il devoit luy confeiller de re- 
gagner le rivage * ou de s’y tenir , pour ne fe pas 
mettre fur uiie mer fi célébré en naufrages. Car 
il y a de l’apparence qu’il a touché Un écueil OCÉ 
‘ UrVl ’ d'autres ont dé-ia fait naufrage, 

^rrirîiit i •* - 

aiunus"' . - 
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P H I L E N E. 

Continuons noftre lecture. Sans examiner da- 
vantage cette Epiftre au Roy , il fuffit de confi- 
derer le Dialogue qu’il y fait entre Pyrrhus , l’un 
des plus puiflans Rois du monde, & du plus grand 
fens pour la guerre, & Cyneas fon confident, 
un des plus fagcs 6c des plus éloquens de l’anti- 
quité , de qui Pyrrhus difoit , qu’il luy avoir 
gagne plus de villes par fon éloquence,qu’il n’en 
avoit prifes par la force : 5c ce n’eft pas peu en- 
treprendre que de faire parler deux tels hommes* 
Ce Dialogue eft tire de Plutarque en h, vie de 
Pyrrhus; , mais tout changé de bien en mal , 
& de ferieux en ridicule. Il le commence 
ainfi. 

Pourvue y ces Eléphant , ces Ormes , ce bagage» 

Et ces Vaijfeaux tout prefts ; a quitter le rivage , 

Difoit au Roy Pyrrhus zw fage Confident , 

Confeiller très fenfé d'un Roy très- imprudent. 

Cela eft bien bas , de mettre en vers an Rèy 
Pyrrbus : po\\t dire à Pyrrhus j mais le Poëte avoir 
befoin d’une fyllabe pour fon vers. 

DAMON, 

Cela eft peu de chofe. 

P H I L É N H, 

Mais cecy eft bien contre le fens , de faire faire 
ces demandes à Pyrrhus par Cyneas fon confident, 
qui fçavoit bien l’Ambafiade que les Tarentina 
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luy avoient envoyée , pour luy demander fecour* 
contre les Romains ; & qui Içavoit bien an fit 
que c eftôit pour cela que Pyrrhus faifoit cc^ 
apprefts , ayant accepté cette occafion de paflèr 
en Itàlie. 

, Plutarque commence bien plus iudicieufemenr 
fon difeours , faifant que Cyneas parle d’abord 
à Pyrrhus de la puiflance & de la valeur des Ro- 
niains. Voicy fomme ce Poète pourluit. 
le vay } luy dit ce Prince , a Rome ou l’on m'appelle'» 
Pyrrhus cftoit appelle à Tarente,pour la deffen- 
dre contre les Romains , & n’eftoit pas appelé 
à Rome, \ ; . 

DORANTE. ,, ,) ... % 
v . Cela eft contre l’hiftoire , de dire qu’il alloic & 
Rome. 

P H I L E N E continué . 

Qttoy faire ? L’ajfieger, L’cntrcprife e fl fort belle. 

Voilà faire bien parler le fage Cyneas à fort 
Roy. Quoy faire ? L’entreprife effort belle. Pyr- 
rhus ne penfoit pas encore à aflîeger Rome, 
puis qu’il fçavoit bien qu’avant cela il . faudroit 
qu’il gagnait de grandes batailles. Audi Plutarque 
ne le fait pas parler ainfi,& un lage confident ne 
fe mocque pas de fon Roy. Mais le Poète parlé 
félon fon efprit Satyrique , & non lelon le Cara- 
ctère de l’cfprit de Cyneas. . 

DORANTE. 

Cela devroit eftre traité d’une autre maniéré; 

P H 1 L É N E. 

Mais quand nous l’aurons prifcfaé bic que ferons-nousi 
Vu rejle des Lutins la conque fe ef facile . 
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Sans doute ils font à nous. Eft ce tout. 

Voilà comme un valet infoîeirt -parleroit à un 
îutre pour fe mocquer de luy. Il pourfuit pour 
Pyrrhus. 

La Sicile 

Ve là nous tend les bras , & bien- to fi fans effort 
Syracufe reçoit nos vai (féaux dans le port. 

Puis il parle pour Cyneas. 

En demeurez.- vous là. 

Cela iie vaut pas mieux que. Nous y voilà, fui- 
vous i qui eftoit dans l’Impreffion precedente de 
a lettre donnée au Roy. Car ilfemble que l’on 
:ntend parler lodelet à fon maiftre fur le theatre: 
ït ce Poète ne conûdere pàs qu’il fait le per- 
onnage d’un homme fage parlant à fon Roy , & 
ion pas celuy d’un bouffon j & qu’il de voit écrire 
èrieufeme nt en un Epiftrc au Roy. Il fait que 
lyneas fe mocque ouvertement de Pyrrhus » 
le 'qui toutefois il ne fe vouloit pas moc-» 
[lier : car il vouloit le perfuader } & l’on ne per- 
Liade pas un grand Roy en fe mocquant de 
uy. 

DORANTE. 

Tout cela eft contre le iugemenc , & une bouf- 
mnerie bien faufle. 

P H I L E N E. 

Des que nous l'aurons prife, 
l ne faut qu’un bon vent , & Cartage efi conquife . 
i es chemins font ouverts. Qui nous peut arrefter'i 
Tout cela eft contre le fens. Pyrrhus fçavoit 
ien que les Carcaginois avoient une puiffante flo.-; 
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te. Ç’cft pourquoy les chemins ne luy eftôien 
pas libres pour aller à Cartage. 

DORANTE. 



Le Pocte ne fçavoit pas bien i’Hiftoire. 

, P H I L E N E. 

Je 'Vous entens , Seigneur , nous allons tout domter. 
Nous allons traverfer les fables de Lybie\ 

A (fer vit en pajfant l'Egypte er l' Arabie, 

Courir delà le Ç]ange en de nouveaux pais. 

Tout cela êft tourné eh ridicule , & n’eft point 
du cara&ere du Page Cyneàs à qui rriefme ne par- 
la point à Pyrrhus , ny des pais au delà du Gan- 
ge , nÿ des Scythes comme il dit après. . ? 

Faire trembler le Scythe aux bords du Tanays . • 

On feait qiie les Scythes font prés du Tandis^ 
& ce feroit mal parler que de dire , faire trem- 
bler les Romains aux bords duTybre. 

\ DORANT E. 

Tout éela eft bien mal baily. 

... « P H I L E N È. 

Et ranger fous nos loix tout ce vafle herrXfphere. 

Tout cela eft trop vafte. Le Page efprit de Cy- 
neas ne s’égaroit pas fi loin.. 

Mats de retour enfin que pretendez.-vous faire? 

Alors , cher C^ncas , vtSlorieux , content , 

Nous pourrons chanter Are } & prendre du bon temps. 
Âh î Seigneur , des ce tour > fans fortïr de L' E pire , 
Du matin tuf qu'au foir qui vous deffend de rire > . . 

Voilà faire bien parler un grànd^Rôy ùn 
grand Philofophe à fon Roy, dé l’exhorter à rire 
du matin iufqu’au foir. Et il a crû que le Roy & 
toute la Cour treuveroient cedifcours fort fâçe- 
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deux , ne confidérant ny la Qualité de ceux qu’ÏI 
fait parler , ny celle de Son maiftre auquel il par- 
dans fon Epiftife. ‘ 

DO R A N T E. 

ïe n’avois point veii cette piece , mais i’avois 
fceuque malgré tous les artifices que l’on a em- 
ployez pour la faire valoir à la Cour , elle a voit 
efté iugée pitoyable. " 1 

PHILENE. 

C’eft une chofe bien miferable que de ne pou» 
voir rien dire que par raillerie , qui ne convient 
pas à toutes matières j & la plus pauvre de tou- 
tes les choSes, c’eft une pauvre raillerie, qui rebu- 
te au lieu de plaire , & qui tourne à la confufion 
de fon Autheur, 

v D A M O N. 

II eft vray que cette piece n’a pas eu l’appro- 
bation de la Cour \ & il a efté réduit à en Sup- 
primer une partie à l’impreflion. 

PHILENE. 

Çontmuons.Mais voicy à peu près en vers le dis- 
cours raifonnable que Cyneas fit à Pyrrhus avant 
fon voyage d’Italie , Selon què Plutarque le rap- 
porte. PHILENE. 

Quand Pyrrhus des Latins me dit oit la conque fie, 
Son faqe Confident , voyant fa flote prefie. 

Les Romains , luy dit-il ,font prudent , indomtez . 
Ils ont dé'ia fournis leurs voifins redoutez. 

JEt fi les Dieux amis s’en donnent la viftoire> 

Seras tu fatisf ait dune fi grande gloire? 

; ' ,,rfV DORANTE. 

Tout cela cft raiSonnable & fort* • '.***,' 
' ï , -• ... • . - - • .• •* - 



P H I L E N £ pourfuit. 

Le Prince luy répond , fi te puis les donner > 

LJul peuple Aufonicn ne peut me re fi fier , 

Lors que de leurs Citez ïattray la plus puijfantt , 

Ton ante Reprit -il , fer a-t' elle contente ? 

Dans la Sicile alors te porter ay l'effroy. 

Ses peuples divifez nç demandent qu'm Roy . 

Quand tu pojfederas la fécondé Sicile ? 

D'Afrique elle me rend la conque fie facile. 

Et fi- tofi que Cartagc aura receu mes loix , 
pu Maure & de Memphis tafferviray les Rois f 
Seras-tu donc content d'un fi puijfant Empire : 

De ja ie paffe en Grece , & la ioins à l' Eptre, 

Que ferons nous enfin apres tant de beaux faits { 

De nos travaux s dit-il , nous ioüirons en paix , 

Des ce tour , qui t'empefche , alors luy dit lefag «.» 
De paffer en repos le refiç de ton âge. 

DORANTE. 

Voilà comme il dévoie traiter en vers une ma- 
tière fi ferieufe & fi noble , pour en faire un rai- 
sonnable récit à un aufii grand & aufli fage Roy, 
que le noftre, pour luy confeiller le repos. 

D A M O N. 

Son dedein n’eft iamais de faire le (crieu? % 
paais de railler pour plaire. C’eft- là qu’il tombe, 
toujours. 

DORANTE. 

Il falloir donc railler noblement, & finement, 
& non en valet de farce : autrement on ne peut 
plaire qu’à un peuple groffier , & non aux goufts 
délicats de la Cour où l’en s’étudie tous les iours 
à dire les chofes avec efprit , noble (5? & grâce. 
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'PHI L E N ijjourfuit , 

11 fauç en revenir à noftre Poëte , fans preten- 
Ire luy donneur des leçons , puis que c’eft luy 
[ui prétend donner des loix aux autres , fe 
royantau dçftus de tous. Ou plûtoft il faut laif- 
èr le refte de Ton Epiftre, où il parle des Héros 
le paix , qu’il dit eftre les plus glorieux. Il dit 
[ue les Conquerans font les Héros plus vulgai- 
es , & qu’il y en a dans chaque fieclc. Il ap- 
»elle ce Héros de paix un %oy vraymem Roy , 
[ui eft une façon de parler en vers peu digne 
le la Poëfie , &c d’un cenfeur & Do&eur des 
utres. 

DAMOR 

U luy apprend allez bien fes vérité:*;. 

PHILENE fuit. 

Puis il prétend tracer les baflimens du Roy , 
•our dire , les décrire ^ bien qu’on ne dife tracer 
n bajliment , que pour en tracer les fondement. 

DORANTE. 

Il faut parler des arts félon les termes qui leuc 
ont propres. 

PHILENE continue. 

Il faut finir avec luy comme il avoir o(e finît 
vec le Roy , par fon conte de lhuiilre à 1 écaillé, 
lu’il avoir pefehée dans une Comedie Italienne; 
£ ayant compaffion de la grande peine qu’il s’e* 
toit donnée à faire de fi méchans vers & de fî 
auvres contes , on pouvoit dire de luy, 

) yfik Tipusfait -pitié , qu'il fué & qtiil travaille , 
'oitr couronner fes vers par une buijlre à l'écaille. 

A prés fon beau conte de l’huiftre par lequel il 

c r ' * ' - 
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Ènirtoit , & ayant fceu qu'il cftoit condamné 
mefme par fes amis , comme indigne d’eftre pre- 
fènté à un fi puiflant Roy , mais ne pouvant fc 
refoudre à le fupprimer.il aima mieux le deflfendre, 
par des vers adjoutez à fon Epiftre , où il foutenoit 
contre la vérité qu’Horace faifoit en fes vers de pa- 
reils contes à Augufte. Il efperoit ainfi faire tairo 
tout accufateur:puisfentantbien qu’il ne (èroit pas i 
admiré pour ce conte , il avoit adiouté. 

JW<tis quoy ? tentent dé-iaquelqtiauflere Critique , 
Qui trouve en cét endroit ia fable un peu comique . 
Que veut il ? C'eji ainfi qu Horace dam fes vert 
Souvent delajfe Augujle en cent fujets divers . 
DORANTE 

Cela n’eft point vray qu’Horace ait iamais rai^ 
le en vers avec Augufte.* 

P H IL EN E. 



Ecoutez le refte. Ainfi il faifoit bien voir qu'on 
Juy avoit confeilié de fupptimer ce conte , toute- 
fois il ne laifii pas de le prefenter au Roy , mais 
tl avoit efté oblige à le retrancher de l’Epiftre à la 
precedente impreflion , par le bon gouft Sç par 
l’authorité d’un grand Prince. Encore n’avoit-il 
pu fe lailfcr ravir ce cher enfant qu’apres luy 
avoir donné le dernier baifer , difant eu la pré- 
facé de cette Epiftrc , qu’il avoit cric que la fa- 
ble de thuiflre pourroit delajfcr agréablement l'efprit 
des Leüeurs qu'un fublime trop ferieux peut enfitp 
fatiguer. Il vouloir faire ainfi palier le ridicule 
Dialogue de Pyrrhus & de Cyneas pour v*rx 
fublime trop ferieux , auquel on voit bien* 
qu’il prétend par fon traité du fiibl me. 

* Mais^ 
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lais il peut s'eflèurer qu'il ne fatiguera jamais 
; Le&eur parle poids d'un tel fublime , 8c d'un 
:1 ferieux , qui eftoitaufll peu fublime 8c aufll 
eu ferieux que la fable de l’huiftre, qu'il difoic 
voir efté loiiée par plufieurs. 

Ceux qui l'a voient tant loüde, peuvent juger 
s leur gouft par celuy du Prince, qui luy a,dit- 
, déclaré , que la fable de l'huiftrc quoy que 
es- bien contée , ne luy fembloit pas digne du 
:fte de l'ouvrage. Mais enfin ne pouvant perdre 
il tel plat qui avoir efté fervy devant le Roy, 

: qui avoir efté trouvé digne de rebut , il a 
aulu dans cette derniere impreffion en faire un 
ftin tout entier à l'Abbé. .. en une Epiftre 
u'il feint de luy prefenter , 8c fous le pretexte 
un procès , il luy a produit ce beau conte de 
huiftre , que voilà confervé heureufèment à la 
ofterité. Icy finiflent les remarques fur la pre- 
liere Epiftre au Roy. 

DORANTE. 

Il n'eftpas befoind'y ad jouter des reflexions* 
fuffit que nous foyons prefts,Philene 8c moy, 

: peut-cftre aufli Damon,de foufcrire à tous ces 
igemens, qui font juiles, 8c dont nul efprit rai- 
>nnable ne peut difconvenir. Mais profitons 
ien des heures de cette aprefdinée , pour ne 
en lai lier icy d'une leéture li divertiflanre. 

PH ILE NE. 

Sur la fécondé Epiftre au Roy . 

Cette Epiftre au Roy fur fon glorieux paflage 
u Rhin , qui le démentit fi bien fur l'opinion 
u'il avoir conceué que fa Majefté ne vouloir 

F 
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plus aller ù la guerre , eftoit une matière fi belle, 
fi grande &: li ferieufe > qu’elle meritoir bien 
d’eftre traitée magnifiquement,s'il en eut eu l'in- 
vention & la force : mais fon cfprit Satyrique ne 
le luy permettant pas , il fe met d'abord à faire 
des railleries fur les noms durs & barbares des 
Villes de la Hollande. 

Il y parle d’abbord de Pegafe , comme s'il 
portoit par tout les Poètes , de quoy les anciens 
n'ont jamais parlé ; & comme s’il devoit luy ai- 
der à ce partage du Rhin , & il dit. 

Pegafe s'effarouche , & recule en arriéré . 

Mais Pegafe voloit *, & rien de ce qui vole ne 
rçcule en volant. Et puis qu'il voloit , il ne re- 
fufoit pas de pafier le Rhin. Il fait niefine faute 
au fixiéme vers de fon Art Poétique , où il dit. 
Et Pegafe ejl rétif. Car il allégué fouvent fon Pe- 
gafe, qui luy rend de grands fervices. 

DORANTE, 

Celaeft iuftement repris ; & cela cfi: ridicule 
de parler du Pegafe fabuleux, côme d'un cheval 
rétif. Peut-eftre croit-il É^u’il riioit , parce qu'il 
fit fortir d'un coup de pied la fource d'Hippo-f 
crene. 

D A M O N. 

le ne puis aimer ce Pegafe rétif. 

P H I L E N E continue. 

Il s’eftoiç mocqué dans fon difeours au Roy 
au devant de fes Satyres , des Poètes à qui Cal- 
liope dédaigne de parler, & pour qui Pegafe çe-. 
fiilè de voler, 

* • J - • . * -P ? * • ‘ _ *> - . J * ^ r Z ,• • y -• /*■ H| 
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Page z. Calliope iawaù ne daigna leur parler . 

' Et Pegaf ; pour eux refit f ? de voler. 

Maintenant il dit que pour ce partage du Rhin 
Pegafe recule pour luy en arriéré. Ainfiil eft re- 
fufé par luy aurti bien que les mauvais Poètes. 

Puis il craint rt fort d'ennuyer en termes ma- 
gnifiques , qu'il dit aux Mufes. 

Eous j avez, des grands vers les difgraces tragiques : 
Et fnuvent on ennuye en termes magnifiques . 

Mais les grands vers n'ennuyent que quand 
on n'a pas le talent de l'invention.Et il n’y a rien 
qui divertirte tant les efprits de bon gouft , que 
les divers ornemens delaPoëfie , les narrations 
divertiflantes,les deferiptions pompeuics, & les 
nobles comparaifons , qui font que les Pocmes 
bien inventez & bien traitez n’ennuyent jamais. 
DORANTE. 

Horace dit que les beaux Pocmes relus dix 
fois plailent toujours. 

Decies repetit+placebunt. 

D A M O N. 

L’Autheur a entendu parler des Poëmes qui 
n'ont pas eu le bonheur de plaire , comme ceux 
' qui fc îont trouvez fans invention 6c grâce. 

dorante: 

Il faut les laitier dans leur pauvreté , que cha- 
cun connoift aurti bien que luy. Mais pour fes 
Satyres , à peine un homme les pourra lire deux 
fois, 6c le Libraire eft content pourveu qu’on les 
acheté une fois. Mais pour le partage du Rhin, 
il devoit y montrer plus de force 6c de genie, 
pour cftre lu plus d'une fois : car il n'y a ofé en- 
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treprendre ny une feule belle defcription , ny 
une feule force comparaifon. 

D A M O N. 

; Nous verrons s'il en fera parlé dans ces re- 
marques. 

P H I L E N E continue. 

Il loue le Roy d'avoir la taille & le vifage de 
Jupiter , qui n’a jamais efté reprefenté ny beau 
ny de belle taille par les Poètes Payens. 
DORANTE. 

Il faut choifir mieux les comparaifons , & 
cela n’eft pas pardonnable de comparer un Héros 
Çhreftièn à Jupiter , que nul ne vid jamais. 

P H I L E N E pourfuit • 

Puis il donne au Dieu du Rhin une bartm 
limonneufe, confine fi c’eûoit le Dieu de quelque 
marais bourbeux ; &: toute fa fi&ion pour le 
déguifer eft de luy donner. D'un vieux guerrier 
la figure peudreufe , font front cicatrice. . 

Voilà un mot qui fait^peur. Il veut aller ex- 
horter les Hollandois à bien deffendre fes bords. 
Mais un Dieu doit fe deffendre par luy-mefmc, 
&C ne doit pas aller demander du fecours aux 
hommes : Il devoir foulever fes flots > & em- 
ployer tout ce qu’il avoir de puiflànce. 

Page 98. 

Du fleuve ainfi domtéla déroute éclatante. 

Qui jamais a oüy parler de la déroute éclatan- 
te d'un fleuve ? Cette epithete eft plus propre à 
la vi&oire qu’à la de'route. , 

Après fon foible récit du glorieux palfage du 
Rhin , par les guerriers dont il cntalfe tous le§ 
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noms, 8c donc la noblelïe 8c la valeur dévoient 
1 animer à pouffer des defcriptions , des compa- 
ràifons , 8c des figures Poétiques , il fe laffe 
aiiffi-toft ; 8c pour la crainte qu'il a d’ennuyer 
fes Letteurs par des vers magnifiques , il retom- 
be dans le bas , 8c dans la raillerie fur le nom de 
Furu, qui luy femble fi plaifant , & fi capable 
de faire rire , qu’il le répété trois fois en deux 
vers. 

F trts ïeffoir du pays, & l’appuy défis murs , 

Fur t s. Ah quel no gr ad Roy quel Hector' que ce Vurts. 

Et ce nom luy vient bien à propos pour fe re- 
tirer de fon pauvre magnifique,& pour fe remet- 
tre dans fon ridicule, fans lequel nom , maint* 
dit-il , pour les oreilles. 

Jl alloit à fes y eux étaler des merveilles . 

Et dans là frayeur il s’enfuit iulqu*aux bords 
de l’Hellelpont , où il va attendre le Roy dans 
deux ans. A.infi il finit , 8c fe fauve du combat, 
avec le Comique, ne pouvât foutenir plus long- 
temps un fujet de haute Pocfie; & jamais il ne 
pourra ny commencer ny finir fes pièces que par 
la Satyre , ne pouvant entreprendre autre chofe 
par manque de force & d’haleinej 8c ne pouvant 
jamais s’élever ny dans une riche defcription,ny 
dans line noble comparaifon , qui font les cho- 
ies par lefquelles on fait voir fi l’on eft Poète. 
DORANTE. 

Voilà de bonnes leçons pour luy,s’il les veut 
bien apprendre. 

P H ILE NE. 

Mais ces leçons ne luy donneront pas lé genie 

? iij 
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de la haute Poëfie , qui luy manque, &: que nul- 
le étude ne peut donner. 

DORANTE. 

Achevons de lire les remarques fur cette 
Epiftre. 

P H I L E N E lit. 

S’il eut eu du genie, voicy à peu prés comme 
il devoitpoufler une comparai Ton, digne du paf- 
fage du Rhin, fi glorieux pour le Roy , & pour 
Tes guerriers. 

Le grand Prince animoit cet généreux courages , 
Comme le vent Afrique excite les nuages > 

Les ajfemblc , les prejfe , ç£r de climas divers 
Les poujfe par monceaux dans le vague des airs . 

Tous par un vol égal pajfent fur les campagnes , 

Sur les hantes fore fl s , furies fieres montagnes > 

Puis d’un mélange obfcur ne formant qu’une nuit > 
Attaquent de leurs eaux le pafleur qui les fuit , 
Fondent fur la moijfon » iufqu’à ce iour heureufe , 
uibbattent fes tref irs f ms Ponde rigourettf * , 

Et lançant tout a coup leurs humides fureurs , 
Foulent en un moment l'ejpoir des Laboureurs. 

DORANTE. 

Celuy qui a fait cette comparaifon , dévoie 
avoir la charité de la luy prefter , pour l’inferer 
dans le reciieil de fes oeuvres avant qu’il fuit 
achevé d’imprimer. 

P H I L E N E. 

Il eft trop fier pour rien prendre des vivans : 
il fe contente de prendre des morts , dans i’af- 
feurance qu’il a qu’ils ne le pourfuivrontpas en 
iuftice. 

Fin du quatriérpe Dialogue . 
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PHILENE , D&RANT.E, DAMON. 
PHILENE, 

S I nous voulons lire auiourd’huy tout ce ca- 
hier de remarques , nous ne devons pas eu 
interrompre la ledure , fi ce n’eft que la violen- 
ce du défit de parler, l'emporte fur le defir de lire 
ou d'écouter. Voicy la fuite. 

Avant que de faire l'examen de l'Art Poétique, 
il faut advertir l’Autheur de quelques fautes 
principales,fur des pièces qui le precedent. Dans 
le premier Avis au Letteur % qui eft fort court, 
on a efté furpris d’y voir le mot originairement 
employé fans raifon, ou il dit : l'ay fait origtnai - 
revient cette traduElion pour m’in/lruire : au lieu de 
dire : ' Pavois d'abord fait cette tradudion dans 
le fèul deftein de m'inftruire. 

DORANTE. 

Il fuffit de dire que ce grand mot , originaire- 
ment , qui 11e convient point en ce lieu-là , eft 
bizarre , choquant, & mefme ridicule. 

PHILENE. 

Remarques pour le difeours fur la Satyre. 
.Page 69. 

le feavois cftic la nation des P o'etu efl une nation 
farouche , qui prend feu aifement. Les Poètes ne 
font point unrnation particulière. Cela eft mal 

F iiij 
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dit. La penfée eft d’Horace, qui dit ^gentts irrit *- 
bile vatum>ce(t à dir e 3 lc genre du Poe tu qui s'irrite 
facilement. l\ en fait un gcnre,& non une nation. 

Page 70. Il traite de la Satyre precedente, qui 
. eft la % où il parle à Ton cfjarit. Elle eft e ftimée 
la meilleure, 8>c ce n'eft prefque qp'un’e tradu- 
ction de la feptiéme Satyre du fécond livre 
d'Horace , où il feint fon efclave Darus qui 
prend la hardiefle de luy dire fes veritez ; Et ce ‘ 
nouvel Autheur croit avoir bien déguifé le tout, 
en parlant à fon efprit i au lieu qu’Horace parle 
à Ion efclave, qui eft une perfonne vray-lèmbla- 
ble : Et il n’eft pas vray-rfemblable qu'un hom- 
me parle à fon elprit , ny que fon elprit luy ré- 
ponde, & luy parle de fes deftauts : car fes def- 
fauts font ceux de fon efprit , qui ne peut eftre 
diftingué de luy-mefme. 

DORANTE. , ? v ; 

Cela eft bien repris. 

PH ILE NE lit. 

En la mefme page 70. Il veut s’exeufer de la 
liberté qu'il s'eft donnée de nommer ; &c il allé- 
gué pour exemple Lucilius , qui nom moi t les 
perfonnes,& taxait leurs vices. Mais noftre Au- 
theur 11e s'attache point aux vicieux pour les ~ 
nommer, parce que les vicieux ne luy déplaifcnt . 
pas -, & il. s’attache aux Poëres , &c les nomme, 
en voulant les rendre ridicules , parce qu'il pré- 
tend s’élever par ce moyen au deflus d’eux. Et 
quand illèroit vray que ceux dont Lucilius ôç 
Horace parlent,ne feroientpas des noms fuppo- 
fez, crt-ce un exemple fuffifant pour l’exculcr/ 

F v 
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mis que ce qui eftoit permis aux Payens par la 
icence de leurs meurs, 8c par l'exemple de leurs 
Dieux,n'eft pas permis auxChreftiés,par les loix 
te de la raifon, 8c de leur Religion ? Si Lucilius, 
dorace, 8c Iuvenalj ont dit librement des mots 
àles,& ont parlé librement de l'amour des gar- 
ons J leur exemple fufflra-t'il à des Chreftiens 
'onr eh parler librement ? Nous avons d'autres 
oix& d’autres mœurs que celles des Payens;& 
l ne faut pas qu’il accufe ceux qui le condam- 
:enf de n’avoir pas lu les Autheurs anciensspuis 
[ue tout ce qu’on lit ne doit pas cftrc fuivy 8c 
niré. Il ne faut point qu’il dife que le droit de 
’lâmer les Autheurs eft un droit ancien, pafTé 
n coûtume parmy tous les Satyriques, 8c fouf- 
;rt dans tous les fiecles. Cela n'a jamais efté 
Duffert ny pratiqué parmy nous. Et quant à 
Legnier qu'il allégué, ce n'eft point un exemple 
jffifant de dire qu'il a parlé de Galet Ioiieur , 8c 
e Pierre du Puy , qui eftoit un fou courant les 
aës,avec un chapeau à un pied pour foulierjCar 
y l’un ny l’autre ne s'en tenoit offenfé. 

Cela eft iniufte encore d'alleguer Voirure,qui 
parlé du célébré Neufgermain : puis qu’il n'a 
ut que le louer , faifant difputer toutes les ler- 
t es pour entrer en lacompofition de fon nom: 
t Nèufgermain eftoit lî fou fur fa bizarre Poë- 
e , qu’il eftimoit à grand honneur tout ce qui 
itfait fur fon bel Art. 

Page 75 • Ü die que ce qui afflige c'eft de fe voir 
ecrompé ; comme s’il devoir luy feul regler les 
îgemens : mais on fçait bien iuger fans luy des 
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Autheurs. 11 ne' rendra pas plus ridicules ceux 
qui le font par eux mefmes ; &c il ne nous ap- 
prendra rien de nouveau^ finon qu’il fera voir 
la haine pour les uns , & Ton envie pour les au- 
tres, voulant faire croire qu'il eft feul infaillible 
Sc parfait i &c mefmc quand il fait femblant de 
parler de quelques-uns avcceftime-, c’eft d’une 
façon qu'ils prennent fcs loiianges pour des 
ofîenfes ; Sc Ton voit bien qu’il a fait une extrê- 
me violence à fon humeur , quand il a donné à 
quatre ou cinq quelque témoignage d’une ap- 
probation médiocre. 

DORANTE. 

V oilà tout fon difcours fur la Satyre renverfé 
en peu de mots. 

P H ILE NE lit. 

Page Sy. Les premiers vers de PEpiftre qu’il 
feint d’avoir efcrite à un Abbé fur le fujet d’un 
procès , dans le feul delfein d’y employer fon 
conte de 1 huitre , font ceux-cy. 

A quoy bon reveiller mes Mufti endormies , 

Pour tracer aux Autheurs des règles ennemies ? 
Penfes-tu qu’aucun d’eux veuille fubir mes loix » 
iVy f Hivre une rai fon qui parle par ma voix. 

Quel galimatias 2 tracer aux Autheur des règles 
ennemies » que veut dire cela? Entendra-t-on en- 
nemies aux Autheurs i ou tracer aux Autheurs ? & 
de dire qu’une raifon parle par fa voix » cft-ce 
chofe intelligible ? 

En la mefme page 
Pentens dé-ja d’icy L. . . . furieux 
jQui m’appelle au combat fans prendre un plus long 

• terme > * 
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>e l'encre* du papier , dit -U » quon nom enferme» 

0) ons qui de nom deux plut aisé dans [es vert» 
iura plutofl remply la page & le revers. 

Tour cela eft pris d’Horace Sac. 4. 
rijpinus minimo me provocat : accipe » fi vis , 

Iccipe iam tabulas y detur nobù locus» bora » 
ufiodes » videamus uter plus feribere pojft . 

Et cela n’eft dit à M. l’Abbé . . . que pour rem- 
lir.EEpiftre , 8c pour en venir à Ton procès, 8c 
n fuite à fon conte de l’huiftre. A qui a lû Ho- 
îce , Iuvenal , Vida, 8c autres Poètes , céc Au- 
icur ne paroi fl: que copiftc. 

DORANTE. 

Pour peu que l’on ait lû, l’on trouve dans luy 
;s Autheurs par tout. 

1 P H I L E N E. 

Page 89. Voilà bien commencer une Epiftrc 
M. Arnaud ? 

)ty »fans peine au travers des Sopbi fines de Claude» 
4 maud» des Novateurs tu découvre* la fraude. 

Voilà un oüy bien en l’air , avec la méchante 
enfure , au travers des. 
jy peint de Charenton l’here tique douleur » 
ït balançant Dieu mefme en fon arne flotante , 

Quel galimatias ? Qui iamais entendit parler 
l’une douleur heretique , pour dire , Ja douleur 
les heretiques de Charenton 5 Et eft-ce balancer 
Dieu » que de balancer des raifons dans fon ame? 
DORANTE. 

Cela n’eft pas fupportable. , Mais lailfons \) 
:ette Epiftre, car i’ay impatience d’arriver à fon 
\rt Poétique. 
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PHILENE. 

Ndus y voicy enfin arrivez. 

Remarques fur [on Art Poétique. 

Il faut confiderer premièrement s'il ne dévoie 
pas plùroft intituler cette piece , Traduction de 
l'Art Poétique d'Horace , de Rida , & de quelques 
autres , égayées par quelques Satyres contre quelques 
• Poètes François* tant du ficelé paffé , que du prefent • 
Il faut confiderer encore que ces préceptes ne 
peuvent fervir que pour des EfcoliersrCar pour 
les autres Po’ctes il n'y en a point qui nelesayent 
appris, & qui ne fçaehent aufli bien que luydes 
chofes fi belles ,mais fi communes. Et quand il 
veut mefler des préceptes de fa façon, c'eft com- 
me qui voudrait méfier du fer avec de l’or , 8c 
ferait fondre le tout enfemble, pour en faire une 
ftatuë. Mais ce qui eft de plus admirable çn luy , 
eft comment il a voulu mettre au iour de fi bons 
avis tirez des Autheurs, pour le foin que l’on 
doit avoir de corriger , de ne rien mettre de fu- 
perflu , de n'épuifir point les fujets , de choifir 
des amis finceres 5c habiles , qui connoiflenr 
bien les fautes, & qui n'en pardonnent aucune » 
puis qu'il lime fi mal plufieurs de fis vers , Sc 
qu'il fi corrige fi peu , ou fi mal ; puis qu'ayant 
quelques amis de bons fins > il les croit fi rare- 
ment} ou puis que les croyant,il ne peut changer 
en mieux ce qu'ils ont condamné. Car il ne 
manque pas d'amis iudicieux , qui aimant ce 
qu'il a de bon , voudraient, pour authorifer 
l'eftime qu'ils en font , qu'il fuft plus fournis à 
lçurs confiils , ou plus capable de les fuivre , & 
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de changer fes méchans vers en bons , 6c fis 
fuites dciugemcnt en fentimens plus raifonna- 
bles. Ceux qui lifent ces préceptes fi beaux, qu’il 
a pnifez dans leurs riches foqrces» & qu'il a fi 
mal obfcrvpz, ne peuvent s’empefeher de rite en 
les lifantj&en confiderant avecquelleaiuhori- 
té il les débité , quoiqu'il fente bien qu'il ne les 
obfcrvc pas luy-mefme. Pcut-eftre n'a-t’il com- 
mencé aies connoiftfe qu'en les ttàduifant ; 6c 
peut-eftre aulîi ne fent-il pas^luy-mefme qu’il 
les ait fi mal oblêrvez. 

On peutiuger par les precedcnres remarques, 
s’il eft capable de donner des avis, & de con- 
damner les autres , comme il fait avec une har- 
diefie pareille à celle d’un Regent d’une balle 
clalfe parlant à fes.efcoliers. Mais iln’eftpas be- 
foin de diftinguer icy ceux qu'il blâme légitime- 
ment , d’avec ceux qu’il condamne à tort. Les 
aons juges qui les ont lus , les ont jugez avant 
uy , 6ç mieux qup luy ; 6c fon jugement ne leur 
era pas changer d’opinion. Les mauvais juges 
e croiront s ils veillent , 6c n’en deviendront 
( as plus habiles. Peut-eftrc qu'au lieu de s'amu- 
er à juger des Poëtes dont il parle , on aimera 
lieux apprendre par ces remarques ce que l'on 
oit juger de luy-mcfme j & l'on fera bien ai/è 
e voir que l’on deffend en pafiant, ceux qu'il a 
lame z (ans raifon ou par envie. 

Avant que d’entrer en matière fur fon Art 
De'cique , il eft à propos pour l’intelligence du 
jer de rapporter les Stances qui luy furent ad~ 
elïees , lors qu’il commençoit à déclamer ei* 
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divers lieux les principaux endroits de fà pièce* 
pour difpofer les- efprits à en parler par toüt 
comme d'une merveille. 

STANCES. 

On donne un avis h B ... . 

Qite s il veut de l’Art Poétique 
Faire un ouvrage magnifique 
Aujf profitable que beau » 

Sur chaque effece il doit produire 

Vn chef d'oeuvre pour nous infruire. ■ - 

Chacun fçait qu ’il n'a jamais fait 
N y fonnet, ny pie ce Lyrique» -> •% 

ISJy Dramatique » ou Héroïque » 

N y rien qui fift un corps parfait . 

Puis il veut , a force de braire » 

Enfeigner ce qu’il ne peut faire. 

Car cefl braire » de déclamer 
En ruelle ou chacun le Jlate » 

Oit tant plus fon organe éclate , 

Plus il croit qu’on doit l’cFlirner » 

Ou la duppe prend peur merveilles » 

Quand il étourdit les oreillès . 

Pour fçavoir piller maint Autheur » 

Et pour mettre une profe en rime » 

Det vers nul n emporte l’efiirnc : 

Jl faut eflre noble inventeur. • 1 

En vain de la voix l’impoFlure 
Tafehe à prévenir la lefture. 

Celuy qu’il vole a tout moment » 7 
Horace qu’il doit reconnoiïlre 
Pour fon oracle & pour fon maiftre» 

En a donné fon iugement. 
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fe pour la Satyre » au Parnaffe 
T ul ne doit prétendre me place. 

Pour mériter les lauriers verds , 
faut la lyre » ou la trompette : 
lais ce n’cfl pas eflre Poète , 

W de fçjvoir rnedire en vers, 
ir fa feule audace » pcnt-eflre , 
vis chef-d'œuvre il croit paffr maiflre. 
DORANTE. 

Pavois déja.veu cetce piece qui m’avoic efté 
ivoyée ; <Sc j’avois cru dcflors qu’il devoit fui- 
e céc avis. Mais voyons ce qui eft marqué icy 
1 fuite 5 fur fon Arc Poétique. 

PH 1 LENE. 

Voicy les premiers, vers de céc Arc, mais qui 
: font pas pour donner une grande elperartce 
: couc l’ouvrage. 

'eft en vain qu 'au Parnaffe un terneraire Ant heur 
tnfe de l’Art des vers atteindre la hauteur » 
il ne font point du Ciel l’influence fecrette , 
f on Aflre en naijfant ne la formé Poète : 

] ans fon génie eflroit il efl toujours captif , 
our luy Phebus efl fourd , & Pegafe efl rétif 
Premièrement on ne dit point, la hauteur d’un 
tt. On ne dit point genie eflroit ny large , mais 
iible ou fore y Et l’on a dé-j a remarqué que Pe- 
lle qui vole ne peuteftre rétif. 
offrez du bel efflrit la carrière épineufe. 

C'eft un galimatias.Onne dit point la carrière 
a bel elprit. 

Page 104. Parlant du bonfens & de la rime, 
dit, 
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Hun Vautre vainement ils femblent fe bair. 

Pur galimatias, pour dire que quelquefois. la 
rime ne s’accorde pas avec le fens. Maispour- 
quoy vainement qui efl: inutile ? Pcut-eftre veut- 
il dire que quelques Pocte’s travaillent vainement 
pour ac#urder la rime avec le fens , mais cela ne 
le dit pas. 

DORANTE. 

Toutes ces remarques font iuftes. 

PHILÇNE lit. . 

Il parle de la rime , 6c dit. # 

JH au lors quon la négligé , elle devient rebelle.' 

On n'entend pas cela > & aufli-toft il négligé 
tellement la rime , qu'il rime monftrueux avec 
comme eux. 

Ils croir oient s* abbaijfcr dans leurs vers monftrtteux » 
S'ils p en [oient ce quun autre a pu penfer comme eux . 

Entende cela qui le pourra : pour moy ic ne 
l’entens pas. • 

DORANTE. 

Ny moy non plus. Il eft vray que la rime dé 
monïlrueux , & de comme eux > n'eft pas recevable. 
PHILENE. ' 

C’eft rimer en écolier. 

DA MON. 

Il a voulu peut-eftre /parlant de la rime, faire 
fentir ledcffaut d’une méchante rime. 
PHILENE. 

Tu le veux croire plus fin qu’il n’eft.Page 105. 
Vn Autheur quelquefois trop plein de f in objet , 
Jamais fans l'épuifer n abandonne un ftjet , 

Ce font des leçons qu'il a bien mai obfervée^ 

dans- 
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ns Tes Satyres, comme dans celles des incom- 
aditez de Paris > & dans celle des belles & de 
lomme , comme il a efté dit en Ton lieu. Mais 
eft forcé par le texte d’Horace d’enfeigner ce 
ni ne fait pas , & de dire après luy. 
yez de ces Autbeurs l’abondance fertile , 
t ne vous chargez point d'un détail inutile, 
ut ce qu on dit de trop eft fade & rebutant, 
ejprit rajfafié le rejette à l’inftant. 
ui ne fçait fe borner ne fceut iamais écrire. 
DORANTE. 

Ce font de bons avis qu’il n’a pas fuivis luy- 
efme. PHILENE. 

En la mefme page 1 05 . 
t ftile trop égal , & toujours uniforme , 
n vain brille à nos yeux» il faut qu’il nous endorme . 
Que veut dire cela ? Il femble qu’il devoir 
utoft dire, il ne faut pas qu’il nous endorme, 
ais le ftile de Virgile eft uniforme, eftant tou- 
urs égal ; Sc Horace dit qu’il faut qu’un Poëme 
ile toujours d’une mefme force , comme un 
:au fleuve qui coule toujours avec mefme for- 
ge pureté. 

•bernent & liquïdus , puroque firnillimus amni. 
Mais parce que l’Autheur de cét Art Poétique 
nt bien qu’il n’a pas cette force égale , qui eft 
ins un Poëme qu’il tâche à détruire, il veut faire 
oire qu’il 11e faut pas 1 avoir , & dit page 106. 
n lit peu cesAutbeurs nez pour nous ennuyer , 

\ui toujours fur urfjton femblent pfalmodier. 

Mais celuy qui plaift toufiours par fes diver- 
s inventions > qu’il foutienc avec une égale 
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force de diction, n’ennuye iamais. 
DORANTE. 

On connoift bien qft’il a voulu blâmer là ce 
qu’il ne peut faire , & qu'il veut donner pour 
precepte , le contraire du precepte d’Horace. 
PHILENE lit. 

Puis fçachant que fes Satyres font bien ven- 
dues chez Barbin , il fe propofe luy*mefme pour 
exemple de perfection , & d’agrcement conti- 
nuel , & dit page 106. 

Heureux qui dans fes vers fçait d’une voix legere 
P a fer du grave au doux » du plaifant au feuere . 

Son livre ayrnédu Ciel , & cbery des Le fleurs > 

Ejl fouvcnt chez. Barbin entoure d’achepteurs. 

On ne vend point chez Barbin de Poëme hé- 
roïque , & il defigne par là fes Satyres qui s’y 
vendent. Il eft vray que l’on vend plus de Saty- 
res , qui font du gouft de quantité d'efprits com- 
muns > que des ouvrages d’un genie plus 'élevé, 
qui font du gouft des plus fins : mais aufli l’on 
ne vend pas chez Barbin tant de Satyres , que 
l’on vend de chanfonsfur le pont-neuf , & aux 
Coins des rues : car plus la marchandée eft balle 
& commune , plus elle trouve d’efprits à qui elle 
eft propre. Mais comment ofe t’il dire que fon 
livre eft chcry du Ciel ? 

Quant à ce qu’il dit du ftile burlefque , qu’il 
condamne abfolument en la mefme page 106. 
après ce vers. 

jQuoy quevotu écriviez . > évitez, la baffe. 

Lés efprirs les plus fins ne feront pas de Ton 
«vis* puis que l’on a veu en ce genre d’écrire des 
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chofes auffi délicates & aufli divertÏÏTantes, qui 
(e foient jamais veuës. Et noftre Doreur des 
Poëtes fait bien voir la foiblefle de fon gouft, 
oulamalicede fon envie, quand il dit. 

J Distingua le naïf du plat & du bouffon » 

Et laiffa la Province admirer le Typhon. 

Cette piece de Typhon , eft le plus agréable & 
le plus délicat ouvrage de fon Authcur, l'un des 
plus beaux clprits de France, à la delicateile du- 
quel celuy-cy n'arrivera jamaisi& l’on peut dire 
que fa mort feule eft caufe que l’on ne fait plus 
de burlefque , parce que nul ne peut approcher 
de fa perfection. S’il euft efté vivant» ce Poëte 
n’euft ofé l’attaquer : Il euft fàitauffi*toft contre 
liiy quelque baronnade , où il eut fait voir qu’il 
fçavoit traitter les chofes d’une maniéré bien 
plus fine que luy. Le Lutrin eft un fujet tout a 
fait burlefque ; & il devoir l’intituler. Poème 
héroïque burlefque : mais parce qu’il a bien fenty 
qu’il n’égaloit pas la delicateile de l’elprit de 
l’Autheur du Typhon , il l'a appelle feulement 
Poème héroïque , qui eft un titre trop relevé pour 
un fujet fi ridicule , qui lèra examiné en fon lieu; 
& pour prévenir ce qui fe pouvoir dire contre 
luy là-deflus , il a traité de plat & de bouffon le 
ftilp burlefque, qui n’eft plat qu’eftant traité par 
des efprits plats. 

DORANTE. 

Un Poëte qui ne tend qu'à faire le plailànc 
dans les Satyres , ne parle que par envie d’un 
burlefque , qui fans offenfer perfonne , a plus 
finement fait rire que luy. v 
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PHILENE///. 

Il eft bieninjufteencoreicy de condamner en- 
tièrement Brebeuf , pour un feul vers > puis que 
fa tradu&ion de Lucain en vers eft fi eftimée, & 
fait tant d’honneur à la France : car pour avoir 
dit les montagnes plaintives , pour dire où l’on 
entend ks plaintes des mourans , cela n’cft pas 
encore fi ridicule que de dire l' hérétique douleur, 
& pour un vers il ne faut pas condamner tout 
un Pocmequi eft en eftime, Virgile a fait plain- 
dre les montagnes au 4. des Georgiques. 

Vlerum RhodopeU arc es , 
uiltaque Pangea , 

DORANTE. 

C eft n'avoir pas de gouft pour la beauté des 
figures. 

PHILENE. 

Page loy.C’eft icy le lieu de fon precepte pour 
la cefure que tous les Efcoliers de la Poefie 
Françoife fçavent , & à quoy il manque bien 
plus fouvent que le moindre Efcolier. 
jQuc toufiours dans les vers, le Jens coupant les mots, 
Suffende ïhernijliche , en marque le repos . 

On a veu , & l’on verra fouvent encore , s'il 
obferve bien ce jarecepte. Il parle en fuite de 
Marot , qui fut un fi agréable efprir, mais il n en 
peint pas le beau talent , & ne le lotie pas aftez. 
Il marque bien les defauts de Ronfard , auquel il 
devoir joindre Dubartas ; & il rend l'honneur 
qui eft deu à Dcfportes & à Bertault, pour avoir 
rectifié la Poefie Françoife , & à Malherbe , qui 
çft véritablement çeluy qui a mis les vers Fran- 
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çois dans le iuftectat de pureté & dcnoblctfe, 
8c a fait que noftre Pocfiepeut difputcr deforce 
&c de grâce avec la Latine. 
a§ e 109. 

d'un vers empoulé l'orgucilleuxïSolecifme, 

C’eft un pur galimatias , car l'enflure du vers 
ne s'appelle pas lin folccifme. Et il n'y a tien de 
fl bas que le Solccifme, tant s'en faut qu'il puiffe 
eftre orgueilleux. Ce qui fuit n'cft pas plus in- 
telligible. 

Sans ta langue en un mot > FAutheur le pim divin 
. £jl touftours 3 quoy cjutlfaJfe,Mi méchant Efcrivain . 
DORANTE. 

Il veut dire , s'il manque à bien parler ; mais 
cela ne le dit pas. Et par toutes ces chofes où il 
traite de noftre Poëfie , comme de la cefure, 8c 
«litres chofes qu’il n'apû prendre des anciens,on 
voit qu'il manque de force à s’exprimer , 8c qu’il 
tombe, par faute d'avoir eu le fccours d’Horace 
ou de quelqu’antre. 

• P H I L E N E. 

Page 109. Tout ce qu’il dit du choix des amis, 
(qui eft tout pris d’Horace) 8c pour fuivre les 
confeils , 8c pour la correction , 8c tout le refte 
qui eft dans les pages 109. 1 10. & 1 1 1, eft bien, 
8c doiteftre pratiqué par luy-mefme \ car il aura 
plus de gloire,d'avoir bien traduit ces préceptes, 
s'il a la force de les fuivre. 

Le fécond chant traite d'abord de la naivctc 
de l'Idille , mais ce n’cft pas une merveille. 

J Qu'une bergere au pim beau iour defefte 
De [uperbes rubù m charge point [a tefte , . 
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Et fans mejkr à l'or l'éclat des diamant. 

Car une Bcrgere n’a ny rubis , ny or , ny dia- 
man$. Ainfi la comparaifon n'eft pas iufte pour 
l’Idylle 5 parce que le Poète s'y doit abftehir de 
la pompe par art & par rai Ton , & non par man- 
que de force, & par pauvreté. 

Page 1 1 j. Il mer le fonnet parfait fi haut,qu'il 
ne croit pas qu’on y puiile attaindre, parce qu’il 
n’en peut faire. Il dit qu’Apollon l'inventa pour 
mettre à bout tous les Poctes François. Toute- 
fois il l’avoit donné il y a long-temps à l’Italie, 
ou le renomme Pétrarque y a triomphé. Mais 
pour nous il dit témérairement des Sonnets , & 
decifivemenr fans les avoir bien pefez. 

Qu'a peine dds Gombiud,Maynardi& Adalleville»' 
En peut-on fupporter deux ou trois entre mille . 

Voilà traiter bien cruellement ces trois Poctes, 
qui ont fait des Sonnets & d’autres ouvrages (1 
beaux, & qui vivront malgré fes traits iniurieux. 
Il ne parle d’eux que pour s'en mocquer ; & il 
ne dit pas un mot de Delingendes,dont laPocfie 
eft Ci pleine & fi belle. 

DORANTE. 

Il aimerait autant qu’on luy arrachait une 
dent , qu’une louange. 

P H I L E N E. 

Pagei 16. 

D'un ieu de mots groffier parti fans furannez.. 

Il devoir parler de «ette grofliereté^, moins 
gro (fierement. 

Page 1 17. 

L* ardeur de fi montrer > plujlofl que de médire > 
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Arma la vérité du vert de la Satj/re. 

Que veut dite , Nrdettr defe montrer ! C eft 
pour dire , le défit dé faite parler de foy i mais 
ce ne doit pas eftre le but de la Satyte Sa fin 
doit eftre de reprimer les vices &. d exciter à la 
vertu : Mais ce n’eft pas le moyen de faire bien 
parler de foy , que de parler mal dautruy. Et .1 
devoir mieux fuivre les réglés qu il demie pour 

Vante» l’humble vert * de la Rubéfie Alliere. 

Pour vanger la vertu , il ne devoit pas efcrirô 
pour les plailîrs contre la Raifon &ç la Sageüe. 
On ne fut pl ut nyfat nyfot impunément. 

Fat & fot font lamelme chofe : , & le mot de 
fat eft fi bas , qu’il ne devroit pas J afFefter com- 
me il fait , après avoir donné pour precept# 

^Quoy que vont eferiviez. > évitez, la bajfejfe . 

Il dit en parlant de Iuvenal. 

Su ouvrages tous pleins d’ajfreufes veritez » , •- 

£ftinçettent pourtant de fublime s beautez. 

Méchante ccfure. Tous pleins i 1 epithete d af- 
frétés ne vaut rien pour veritez} mais ce mot 
affreux luy fert pour toutes chofes non vifible , 
& c'eft mal parler que de dir z exceller de beau- 
i»Ul But au moins lçauoir parler Françoi^quad 
on s'établit enmaiftre de la Poefie Françoife. 
D'un Tyran foupçonnenxpajles adulateurs. 

Le mot adulateur n’eft point François » & 

écorché du Latin. . . 

De ces maifires fçavans df expie tngenteux , 

Regnitr feul parrny nous. 
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Içachanr comment abbattrc fa reputation,il l’ac- 
cule indignement de fréquenter les mauvais 
lieux , pour en avoir décrit un , où il dit qu’il 

le fiuva par hazard,mais d'où il forcit auffi- 
tolt. 

Page ii 8 . 

pAtre D* et * le fujet d’un badinage affreux. 

Voila encore une me'chantc cefure , & fon 
f rtux mal 1 oint avec badinage. Cemorluy fert 
a tout quand il a befoin d'une rime ; mais il eft 

«freux quand il eft employé aux choies non 
viiibles. 

A la fin de la première page du froifiéme chant, 
page 1 19. 

r» jP f «tè»r tmpcur, par, ]f, HX d'applaudir. 
Méchante cefure , untfcllatcur tcujibun. 

Page 110. Les réglés qu'il donne pour le 
theatre font bonnes , mais communes ; & pour 

■f croire Maiftre, il faut montrer des coupa 
de Maiftre, que d’autres ne fcachent pas. 

D un diversement me fait une fatigue. 

. A P lc?s ,f° ir dit iuftement fatigué , qui ne vaut 
rien , car il n y a pas de iuftice à fatiguer fes Au- 
diteurs, il ne falloir pas mettre incontinant apres 
méfait une fatigue , & cette façon de parler ne 
jaut rien , pour dire , me fatigue. 

Qucd’aUerpar un ,as de cnf.fa merveille 1 
cchante cefure. Chacun croit qu'il n'a pas 
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de difcernement pour les fentir , puis qu’il y 
tombe iî fouvent. On pourroir en pardonner 
deux ou trois dans un grand ouvrage. 

Là fouvent le Héros d'un ffeiïacle groffer , 

On dit bien le Héros du Pocme , ou de la 
Tragédie a ou de la picce , mais on ne dit point 
le H eros d'un Jpeftacle , & le mot greffier eft une 
epithete bien groffierc pour fpe&acle > & ce 
mot eft trop groflier pour eftre aimé & répété ft 
fouvent. Il eft encore répété en la page iuivan- 
te, 1 i 1 . 

La Tragédie informe > & grcjfiere en naijfant , 

Et encore au premier vers de la pageenfui- 
te nz. 

De Pèlerins > dit- on , une troupe greffe re. 

Page 113.Il blâme le Roman de Clelie , & 
taxe indignement celle qui l'à fait, qui fait hon- 
neur à la France & à fon fexe. Elle n’a rien fait 
que de raifonnablc dans fes œuvres , & qui ne 
fafte voir à tout moment des traits d'un efprit 
judicieux , tendre , & délicat. Mais il n’y a bon 
efprit qu’il ne veuille abbaifler, efperant s’élever 
par ce moyen au defTus de tous. 

En la mefme page 113. 

Il faut dans la douleur que vous vous abbaiffez 
Pour me tirer des pleurs il faut que vous pleuriez.. 

Miferables rimes , & pauvres vers , bien que 
tirez de ceux d’Horace qui (ont très- bons. 

Si vis me fier e dolendum eft 
Primltm ipfi tibi. 

DORANTE. 

En tirant des anciens les bons préceptes , il 
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faut les fçavoir donner élégamment comme eux. 
P H ILE NE. 

Page 114. Parlant d'unPoërc tragique. 
Chacun peut le traiter de fat & d’ignorant. 

Que ce mot de fat eft infâme & bas , pour 
parler d'un Autheur. Mais ce mot luy plaift» 
bien qu’il déplaifc aux honneftes gens. 

Nous voicy enfin arrivëz au Poëme Epique 
ou Héroïque , pour lequel feul il a entrepris 
tout cét Art Poétique, par fa feule ialoufie con- 
tre ceux qui en ont 'fait , 8c qu’il pourfuit à ou- 
trance, parce que n'ayant ny genie ny force pour 
faire un Pocme , il voudroit ruiner cette haute 
Poefie. Mais pour bien établir fcs nouvelles & 
faufles réglés , il n’a pas moins prétendu que de 
renverfer le iugeraent de tout ce qu’il y a de rai- 
fonnables efprits en France , qui fçavent bien 
que le Poeme Héroïque doit avoir des fidtions, 
pour eftre une Poefie j 8c que les fidtions , pour 
eftre reçuës & agréées par le jugement , doivent 
eftre vray-(èmblables;&:{que tout le merveilleux 
8c le furnaturel doit eftre fondé fur la Religion 
du Héros que l'on prend pourfujet, du Prince 
à qui l'on confacre l’ouvrage , du Poëte qui le 
compofe , & de tous ceux qui le doivent lire» 8c 
qui doivent en iuger. Autrement l'ouvrage fe 
détruit de luy-mefme , n’ayant point de fonde- 
ment raifonnable,& eft rebuté du Ledteur, coin-, 
me la Franciadc a efté méprifée*, parce que Ron- 
fard , pour fonder fes fidtions furies faux Dieux, 
y parle comme Payen, Homere 8c Virgile ont 
fait leurs fidtions fur le fonds de leurs fajales. 
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qui eftoient le fonds de leur Rcligion.Et le Tailc 
a fait fes fixions fur le fonds de noftre Reli- 
gion , par laquelle nous croyons un feul Dieu, 
& des Anges, & des Démons. Il a introduit un 
Ange qui apparoift à Godefroy , & il feint le 
Démon qui tient fon confeil dans les enfers. La 
faute qu'il a faire eft de luy avoir donné le nom 
de Plutony & d'avoir mis dans les enfers les mef- 
tncs fupliccs, que Virgile y a mis, qui font félon 
les fables. Car cela ne s'accorde pas avec noftre 
Religion , qui admet feulement ce qui peut eftre 
animé par les Démons, comme les enchanteurs, 
qui font des effets aufli furprenans dans nos 
Pocmes , que les Dieux & les furies dans ceux 
des anciens. Il ne faut point dire qu'un Pocte 
parmy nous fait par une pieufe erreur, ce qu'il Elit 
par la feule raifon , & par bon iugement ; parce 
qu'il n'y a point de Pocfic Héroïque, fi les fi&iôs 
n'en font fondées fur le vray-femblable , qui a 
fon fonds unique fur la vérité des chofes furna- 
tu relies que nous croyons. Saint Grégoire de 
Nazianze, qui eft un excellent Pocte Grec, a 
roeflé des fixions parmy les grands myfteres 
qu’il a traitez \ il ne l'a point fait par une pieufe 
erreur , mais par raifon. Et les chofes que nous 
croyons font fi grandes , par la toute puifTance 
du feul Dieu, & par les grandes merveilles qu'il 
a faites, & oui donnent de fi grandes idées pour 
en feindre de pareilles , qu’il n’y a rien dans les 
fables qui puiffe approcher de leur grandeur & 
de leur beauté. Il ne faut pas reprocher à noftre 
Religion qu'elle prefehe que pénitence , Qc 
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que fuplicesmeritezrcen'eft point de celaqu'o» 
parle dans nos Pocmes , mais de ce qu'il y a de 
plus grand , de plus haut 5 & de plus admirable* 
puis que la Poëfie doit toufiours penfer à plaire 
en inftruifant. Mais ceux qui veulent faire croire 
qu'il ne faut reprefenrer que des Divinité? 
Payenncs dans les Poëmes , font bien voir que 
par manque de force & d'invention pour fein- 
dre hautement & agréablement fur nos veritez,* 
ils veulent que l’on fe tienne à la fable > qui eft 
l'unique recours de tous ceux qui n’ont point 
d'invention. Et ils veulent perfuaderaux Poètes 
François , qui ont une Religion fi haute & fi 
noble,qu'ils ne doivét celebrer les fîeros Chre- 
ftiens qu’avec le fccours des fables Payennes, &c 
des faux Dieux. Voicy comment noftreMaiftre 
de Poe’fie veut établir cette nouvelle & ridicule 
do&rine. 

D’un air plus grand encor la Poe fie Epique 
Dans, le vafle récit d’une longue ail ton , 

Se fout ient par la fable > & par la füion . 

La pour nous enchanter tout efl mis en ufage. 

Tout prend un corps, une ame , un efprit , un vif âge. 
Chaque vertu devient une Divinité. , 

Minerve efl la prudence , & Venus la beauté. 

Ce n’eft plus la vapeur qui produit le tonnerre. 

C’eft Jupiter armé pour effrayer la terre. 

Vn orage terrible aux yeux des Matelots , 

C’eft Neptune en courroux qui gourmande les flots. 
Echo n‘ eft pim un fon qui dans Pair retenti [Je. 

C’eft une Nymphe en pleurs qui f e plaint de Narciffe • 
j4infi dans cét amas de nobles ftüions » 
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Le Poète s’égaye en mille inventions } 

Orne , élève > embellit » agrandit toutes chofes » 

J St trouve fous fa main des fleurs touflours cc lofes. 

Il eft vray qu’un Poète fterile d'invention 
trouve fous la main ces Heurs toujours éclofes: 
car il n’a qu’à lire les Metamorphofcs , &c quel- 
quesPoètes Payens , qui au deftàut de fa fcche- 
refle luy fournillent toutes ces Divinitez , fans 
qu'il ait le talent d'inventer : parce que ce font 
chofes dé-ja inventées , 8c qui font expofées à 
tous ; Et noftre Dodteur dit que , 

Dans cét amas de nobles fiftions 
Le Poète s’égaye en mille inventions. 

Mais ce n'eft pas un Pocte François qui fait 
ces fidtions & ces inventions,puis qu'il les trou- 
ve toutes faites dans les Poètes Payens. C’cft 
pourquoy ceux qui n'ont pas le talent de l’in- 
vention , qui eft fi rare , foutiennent qu’il ne 
faut que les fables , parce qu’elles leur fervent 
d’invention. Mais il faut que nous trouvions 
dans noftre fonds propre , des fidtions bien plus 
nobles que n'ont jamais^ efté toutes celles des 
Payensjparcc que nous les tirons du fonds d’une 
vérité qui nous offre des chofes bien plus hautes 
& plus merveilleufes. 

Page izj. Pour unique modèle d’un Poème 
il nous prefente i’Eneïdc , où l’on void d’abord 
Iunon > Eole , Neptune , Venus , Iupiter , 8cc. 
&il dit que. 

Sans tous ces ornement le vers tombe en langueur , 
La Poe fie eft morte » ou rampe fans vigueur. 

Mais tout cela ne nous eft point propre , par- 
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lant des grands faits d’un Roy fait Chreftien , 
que l’on prefcnte à un Roy Tres-Chreftien , de 
qui l'on veut prendre occafion’ de parler. Et il 
fauc voir fi fans tous ces ridicules ornemens, on 
ne s’élève pas en des inventions bien plus hau*- 
tes , 8c une diétion auflî belle que celle des An- y 
ciens : Il faut voir fi nos vers tombent en lan- 
gueur, fi noftre Poëfie eft morte , & fi elle rampe 
fans vigueur. 

Il cft facile d’en iuger , fi l’on veut lire fans 
haine quelque Modernes dont la Poëfie eft fi 
noble. Si l’on mefioit des Divinitez fabuleufes 
parmy les actions d’un Héros Chreftien , 8c par- 
my celles d’un Roy Tres-Chreftien , dont on 
prend fujet de parler quelquefois , on foüilleroit 
les avions de l’un 8c de l’autre : 8c l’on feroic 
une confufion monftrueufe. Il potirfuit, 8c dit 
que fans tous ces Dieux , 

Le Poète ne/l plus qu'un Orateur timide » 

Qu’ un froid hiftorien d'une fable infipide , 

C'efi donc bien vainement que nos Aut heurs deceué 
JSanniJfans de leurs vers ces ornemens receus , 

Penfent faire agir Dieu , fes Saints,& fes Prophète 
Comme ces Dieux éclos du cerveau des Poètes. 

Mettant à chaque pas le Letlcur en Enfer , &c. 

Homere 6c Virgile .y ont rnis aufïi leurs Le- 
cteurs, puis qu'ils y ont fait defeendre leurs Hé- 
ros. Mais comment ofc-t’il reprocher à nos 
Poctes qui ont le ftile Poétique , que fans mefler 
les faux Dieux dans leurs ouvrages , ils ne font 
que des Orateurs timides , 8c de froids Hifto- 
Cftns. Nul ne leur avoit encore reproché ny la 
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timidité ny la froideur. Ils ontalfez fait paroi- 
ftre leur hardieffe dans leurs inventions , 8c leur 
force dans leur ftile. Et qui font les Authcurs 
deceus , où ceux qui ont recours aux fables 
Payennes , ou ceux qui reiettent ces Dieux cçlos 
du cerveau des Poètes f Car ces Dieux c fiant fi ri- 
dicules dans leurs chants , le feroient bien plus 
dans les noftres ? 

Quand un Poe te a du genie , il luy eft facile 
de plaire par quelques deferiptions des merveil- 
les que Dieu a faites dans tous les temps, par de 
nobles fictions vray-femblables , par toutes les 
pallions humaines \ celuy qui a delà haine pour 
ces grands fuiets , parce qu'il n’a pas la force de 
les traiter , a prétendu follement qu’il ruineroit 
le Poe’me Epiqu^ en France , 8c que fur fa ruine 
il établiroit le throne de la Satyre. 

DORANTE. 



Il ne gagnera pas fa caufe devant des luges 
raifonnables. 



PHILENE. 



Il n*eft pas befoin que nous adiou fiions un 
mot à des remarques fi iuftes fur fon nouvel Arc 
pour la Poëfic Héroïque. Mais fui vous, 
page 12.6. 

Et quel obiet enfin à pre /enter aux yeux 

Que le diable toufiours heurlant contre les deux , 

Qui de vofire Héros veutrabbaijfer la gloire , 

Et fouvsnt avec Dieu balance la viüoire . 

Il veut faire croire que Fon ne void autre 
chofe que le diable dans nos Poèmes, où toute- 
fois ce nom îfcft point employé , n’eftantgas 
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Poétique , où le démon n'ell jamais prefentc 
que rarement j mais, avec de telles fureurs , que 
jamais Mcgere n'en pouffa de pareilles. Et ce n’eft: 
pas une grande merveille que le démon difpute 
la vi&oire à Dieu, puis que le Fils de Dieu mef- 
mela appelle le Prince du monde. Iladjoûte. 

Ce ncfl pas que ï approuve en un fniet Chrefiien 
Vn ut heur follement idolâtre & Payen. 

Par ces deux vers il condamne luy-mefme 
tout ce qu'il a dit auparavant } & ce qu'il dit en 
fuite le condamne encore* 

Mais dans une profane & riante peinture , 
Denofer de. la fable employer la figure , 

De chajjer les Tritons de l’Empire des eaux » 

D’ o fier à Pan fa flûte» aux Parques leurs ci féaux » 
Wempefcher que Caron » dans fa fatale barque 
Jlinfi que le Berger ne pajfe le Monarque » 

Ce fi d’un fcrupule vain s’allarmer flottement , 

Et vouloir aux LeEteurs plaire fans agrément. 

On demeure d’accord que ce feroir une fot- 
tife , que de vouloir bannir ces fottifes d'un fuiet 
profane, comme font tous les ouvrages où le 
Pocte parie en Payen , mettant toufiours les 
Dieux , au lieu de parler de Dieu. Mais appellc- 
ra-t'il un ( u)etprofane , quand il parle à un Roy 
Très- Chreftien , dont la perfonne eft facrée 8c m 
quand il veut celebrer une de fes grandes actions, 
comme eft le partage du Rhin j & fcra-ce s'allar- 
mer flottement que de l’avoir blâmé pour avoir in- 
troduit le Dieu du Rhin , soppofant au parta- 
ge du Roy ? 

1.1 demeure donc d'accord qu’il ne faut pas 



DU POEME HEROÏQUE. p 7 
parler en Payen , en un fuiet Chreftien , & ain- 
lî il iuftifie entièrement le Poème de Clovis ; Sc 
il fe condarpne d’auoir parlé en Payen au Roy » 
en célébrant fon fameux partage du Rhin , puis 
que ce n’eftoit pas un fuiet profane j la perlon- 
ne à qui il parloir , & dont il parloir , crtanc 
facrée. Puis cftant contraire à luy-raefme, il 
dit pour les^fuiers Héroïques , & qui parmy 
. nous ne peuvent eftre que Chreftiens. 

! Bien-tofl ils dépendront de peindre la Prudence > 

De donner à Thémis ny bandeau ny balance , 

De figurer aux yeux la G lierre au front d 'airain % 
Ou le temps qui s’enfuit une horloge en la main. 

Et par tout des difcours , comme une idolâtrie , 

Dans leur faux zele » iront chajfer /’ Allégorie. 

Voilà de grandes pertes que font les Poètes 
qui n’introduifent point de fauftes Divinitez. 
Encore s'il euft mis Bellone » & non la Guerre , 
dont jamais on n’a fait une Deefte ; & a-t’il veu 
dans Homere ou dans Virgile le temps qui s en- 
fuit un horloge en la main. Et quels vers , 

Dans leur faux z.ele » iront cha([cr l’ Allégorie. 

. Et pourquoy accufer un Poète Chreftien de 
charter l’Allcgorie , puis que leurs Poèmes font 
pleins de celles qui font raifonnables? 

Page 1x7. 

Lapons les s’applaudir dans leur pieufe erreur , 

A 4 aie pour nous banniffons une vaine terreur. 

Et n allons point > parmy nos ridicules forges , 

Du Dieu de vérité faire un Dieu de menfonges. 

L’opinion de ceux qui banniftent les faux 
Dieux des Poèmes Chreftiens > n’eft point fon- 
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dée fur la pieté ny fur la dévotion , mais fur la 
feule raifon : dequoy rnefme tout impie doit 
demeurer d’accord , pourveu qu’il luy refte 
quelque iugement. 

Et quelle cefure. Et n allons point parmy , un 
tel Poëte doit-il s’ériger en DoéVeur de Pocfie? 
Eteft-ce Dieu qui fait les fictions, ou le Poète ? 
Puisildcvroitavoirapprisà diftinguer la fiftion 
d’avec le menfonge. Voicy en fuit? des précep- 
tes bien importans , en beaux termes , & en 
beaux vers. 

Faites choix d'un Héros propre a rn interejfer » 

En valeur éclatant , en vertus magnifique , 

Qu'en luy tuf qu'aux de fiant s tout fe montre Héroïque, 
Que [es faits furprenans foient dignes d'efire oiits : - 
Qu'il foit tel que Ce far, Alexandre ou LO VIS. 

H on tel que Polynice , ou fon perfide frere. 

On s'ennuye aux ex p hits d'un Conquérant vulgaire . 
Soyez. vif& prefié dans vos narrations , 

Soyez, riche & pompeux dans vos deferiptions. 

Il ne dit pas un mot des riches comparaisons, 
fçachnnt bien qu’il a grande peine à en faire. 
Mais quelles façons de parler. En vertus magni - « 
fi que , des d<fiauts Héroïques , & fon dignes d'efire 
oüû » qui n’eft que pour rimer à Louis , & com- 
ment veut il que le Héros foit tel qu’Alexandre , 
puis qu’il l’a déclaré digne des petites mai- 
fons ? 

Page 127. 8 c 119. Il eftfi temeraire que de 
traitter de fou S.Amand,qui a fait des pièces, de 
la beauté defquelles il n’approchera jamais, com- 
ine fa Solitude » f Andromède , & fa Rome ridicule». 
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qui vaut mieux toute feule que toutes les Sa" 
tyres enfemble. 

Pourquoy appelle-t'il crier d'une voix de ton- 
nerre d'avoir dit. 

le chante le vainqueur des vainqueurs de la terre . 

Qui eft de M. de Scudery , puis que ce vers eft 
beau , & n'a nulle enflure. Et comment ofe- t'il 
nous prefcnter pour un vers d'un ton aifé,doux, 
limple , harmonieux. 
léchante les combat» fîr cet homme fieux » dfc. 

Il n y a rien de fi piteux que cet homme pieux » 
car homme n eft pas égal a la force du virum de' 
Virgile, 8c il devoit traduire le fato profugus»màis 
il n en a pas eu la force. 

Voicy encore de beaux préceptes pour le 
Poëte Héroïque , afin qu’il faire rire : parce 
qu’il croit que c’en eft l’excellence , Ôc non de fe 
faire admirer. 

Que toutyfaffe aux yeux une riante image . 

On peut ejlre à la fois & pompeux & plaifant . 

C eft ce qu il a prétendu accorder dans fon 
Lutrin» qu il a intitulé Pocme Héroïque. 

J aime mieux Ariofi e»dr fes fables comiques , 

Que ces Antheurs tou fours froids & mélancoliques. 

Ces Autheurs toupours » méchante cefure. Mais 
voilà un beau iugement , d’aimer mieux des fa- 
bles comiques , qu un vol égal bien foutenu. 
Montagne fait un iugement bien contraire de 
1, Aüofte ; quand il dit qu il eft comme ces pe- 
tits oi féaux volans d arbre en arbre, parce qu’il 
vole ainfi de conte en conte , & qu’il faut fe 
foutenir fur unfeulfuiet, comme un Aigle, qui 
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s’eleve en l’ait , & qui y foutient long- temps 

fonvol. I 

DORANTE. 

Ce font des préceptes qui ne tendent qu’a 
Tes fins , qui font de faire eftiroer fes Satyres , , j 
plus que les grands ouvrages de Pocfie. 
r P H IL EN E. 

Suivons, page 119. 

On diroit que pour plaire , injl ruit par la nature 
Homère ait h Venu» dérobé fa ceinture. _ S 

Cette invetfion eft insupportable. Il falloic 
mettre H orner e , avant que de dir cinftruit par 
la nature. C’eft ne fçavoir pas faire des vers, que ; ï 
d’eftre réduit à faire de telles inverfions. S’il y | 
croit de l’agréement &c de la force , il eft fore 
trompe, Se fl doit fur cela confulter les Maiftres. 

Il pouvoit mettre. 

Il nota femble qu'Homcre > inflruit par la nature , 

Pour flaire , ait à Venta dérobé fa ceinture . c 

Audi bien , pour dire , ait 3 il vaut mieux di- 
re , Il nous femble » que de mettre , on diroit : 
car pour bien parler on ne dit pas , on diroit 
au il ait dérobé y mais qu'il a dérobé y ou qu'il auroit 
dérobé. Il faut parler corre& en vers aufli bien 
qu’en profermais il n’a peu mettre quil a à caufe 
de ce qui fuit , a Venta y & il a cru qu’on fouf- 
friroit ait y qui s’accommodoit mieux avec a 
Venus. 

En fuite en la mefme page 1 19. n dit des mer- 
veilles d’Homere , dans le feul deftein de détrui- 
re celuy qui en a marqué les deffauts en fon 
* traité des Poètes Grecs , Latins, & François 5 Sc 
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luy-mefme il fera voir dans fon traité de Longin 
cinq ou fix pages des ridicules inventions d’Ho- 
tnere, qu’il appelle enfin badineries. Il dit de luy. 
Par tout il divertit » & iamais il ne lajfe. 

Il ne s'égare point en de trop long dij cours . . . 
Chaque vers , chaque mot court a l'evenernent. 

Et^outefois chacun a reconnu qu’il n'y eut 
iamais un fi ennuyeux narrateur. 

Voicy enfin comment il dépeint celuy qui eft 
l'objet de fon envie Sc de fa fureür. Car il s'en 
eft allez déclaré apres fes le&ures de fon Art 
Pocrique, bien qu'il ne le nomme pas ; & il s'eft 
vanté à quelques-uns qu’il avoit ruiné par fon 
Art Poétique le Pocme de Clovis , & tous les 
; Poèmes Chreftiens.il le traite en cette page 119. 
& en la 1 30. ^ Ecolier » de Poète fans art , d' échauf- 
fé d'un beau feu par haz.ard , d'enflé d'un vain or- 
gueil } d’efyrtt chimérique qui a osé prendre en main 
la trompette , de Mufe dereglée » qui ne s'élève que 
par faut s d? par bonds , de n'avoir qi un feu dépour- 
veu de fens & de tellure > qui s' e feint d chaque pas 
faute de nourriture 3 de maigre genie , qui fe donne 
l'encens qu'on luy dénié 3 qui a osé dire que Virgile 
manquoit déinvention 3 & qt' H omtre n'entendoit pas 
la noble fittion ; qui appelle de fon jieçle a la pojfe- 
rité 3 & de qui les ouvrages combattent dans un ma- 
gafin les vers & la poujfiere. Voilà une tirade que 
fà plume envenimée a mife fur le papier , qu'il a 
voulu profner long-temps , & qu'enfin il a 
rendue publique par l’împreffion > mais c'eft une 
fureur qui eft plus digne de mépris que de ré- 
ponfe. Le Poème de Clovis eft connu & iugé v 

H üj 
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il n’eft plus temps de l'attaquer , & il n'eft plus 
queftion aufïi de le deffendre. 

DORANTE. 

le demanderois feulement au Satyriquc , fi ce 
font les Vifîonn aires , ou les Amours de la Ré- 
glé &: du Compas,& ceux du Soleil & de l'Om- 
bre ; ou i Ariane 9 ou la Vérité des Fables , ou le 
grai.d^Pocme de la France Chreftienne, & tant 
d autres ouvrages > qui feront palïer leur Au- 
theur pour E{ coller , pour Poète fans art, pour 
Adufc déréglée y &c pour maigre génie \ & pour 
dépourveu de fens & de ledfcure , celuy qui par 
un traitre auquel nul doétc n a pû répondre , a 
marqué tant de deffauts d'Homere &■ de Virgile; 
Et fi fon Poëme de Clovis eft caché à la lumiè- 
re » & rongé des vers dans un magazin , dont 
iay veu cinq diverfes imprefiions , de Paris,, 
d Avignon & de Hollande. Ces ouvrages ne 
font pas pour périr , contre lefquels l'envie con- 
çoit tant de rage. 

D A M O N. 

le fçay le véritable fuiet de cette fureur ; & 
qu’elle eft venue de ces vers qui ont efté addref- 
fez au Roy au devant du Poème de Clovis , & 
que i’ay vouluapprendre. 

Et quand du Dieu du Rhin l’on feint la fiere image 
S’oppofavt en fureur à ton fameux paffage , 

O» ternit parle faux la pure vérité' 

De l’ effort qui domta ce grand fleuve indomté. 

Forcer 1er. clemens par un coeur héroïque , 

EJt bien plue , que lutter conv, e un Dieu chimérique, 
-d ta haute valeur ce fi eftre mûrie ux , 
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Que de mejler la fable à tes faits glorieux . 

Recourir d la feinte ojfenfe ta vittoirc : 

Et c’eft moins dire en vers , que ne dira ïhifloire, 

P H IL EN E. 

Ces vers ne le dcfignoienr pas particulière- 
ment , 8c eftoient feulement pour foutenir la ré- 
glé , que Ton ne doit pas meller les Dieux des 
Payens, dans les ouvrages pour les Héros Chre- 
ftiens ; & d’autres Poetes que luy eftoient tom- 
bez dans la mcfmc faute , de parler du Dieu du 
Rhin dans leurs vers fur ce partage. 

DORANTE. 

Les Poetes qui n’ont point d'invention , ne 
fçavent où aller s'ils ne trouvent dans la fable 
un Dieu pour les conduire. 

D A M O N. 

Et parce qu'il parloir fouvent contre le Poc- 
me de Clovis , il a pris encore pour luy ce qui 
eft à la fin d’une Ode, où il eft dit parlant du 
Roy. 

Contre les iugement vulgaires » 

Sans gouft , iniujles , téméraires » 

1‘cjperc dans fon équité : 

Et fa gloire en fera plus belle > 

S'il n attend pas que % en appelle 
A la iufte pojlerité. 

DORANTE. 

C’eft donc fur cela qu’il l’accufe d’en appeller 
T la pofteritd : mais cela eft dit fi agréablement, 
qu’un Pocte qui fait de tels vers, eft aulïi aficuré 
des iugemens de ceux qui ont bon gouft en fon 
fiecle, que des iugemens de la pofteritd. 

H iiij 
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PH ILE NE. 

Nous fçavons qu'il n’a fait fon Art Poétique, 
que four établir fes ridicules réglés, par lefquel- 
les il prétend bannirdes Poèmes Dieu,les Saints, 
8c les Anges, 8c les clemons , pour y rétablir les 
Divinités Payennes , 8c renverferpar ce moyen 
le Poème de Clovis , qui eft plein d'aftez d'in- 
ventions &: d’agréemens , fans avoir befoin da 
fecours des fables ridicules. 

DORANTE. 

Noftre ficelé a des efprits bien plus folides, 
plus purs 8c plus*delicats que ceux des anciens, 
qui avec leur faillie Religion ne pouvoient avoir 
que de folles idées. La Préfacé du Poeme de 
Clovis a efté au devant des pitoyables réglés de 
cét Art Poétique, qui eftoient dé-ja prefchées 
en divers lieux avant rimpreffion , laquelle n'a 
rien appris dé nouveau , 8c n’a donné que le 
moyen d’y répondre plus feurement pour les 
détruire. 

P HILE NE. 

Mais continuons noftre lcéture. Page 130. où 
il parle de la Comédie des Grecs. 

Enfin de la licence on arrefia le cours. 

Le magifirat du loix emprunta le fecours. 

Et rendant par Edit les Eo 'ctes pltu fagu , 

JOejfendit de marquer lu noms & lu vifages. 

Méchante cefure. Le Magifirat du loix. 

L’Auteur des Satyres s’avertit icy luy-mefmé 
de devenir plus fage , au moins par les loix du. 
Mamftrat d’Athenes , pour ne nommer plus 
perfonne, puis qu'il ne peut eftre retenu par 
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les loix Chreftiennes. Molière , qu’il avoir 
nommé rare & fameux efprit , au commencement 
de la Satyre qu'il luy a dédiée, & qu’il accule 
maintenant page 1 31. de tant de baiTeflc, eftoic 
bien plus modéré & plus habile que luy : car il 
a fi bien peint des caratterés ridicules , que cha- 
cun y eftoit connu, & s'y connoilfoit,fans qu’il 
euft fuiet de s'en plaindre , parce qu'il ne nom- 
moi t perfonne. 

En la mefme page 1 31. où il parle de la Co- 
médie. 

Que fon file humble & doux fe releu e à propos. 

Humble ne vaut rien en ce lieu là, pour dire 
bas ou firnple . Car l'humilité eftant une vertu.eft 
autre chofe que ce quieft propre à la Comédie. 

Pagei 3 y. 

écrivain du commun , & Poète vulgaire. 

Il ef dans tout autre art des degrez dffirens. 

On peut avec honneur remplir les féconds rangs » 
Mais dans l'art dangereux de rimer & d'écrire » 

Jl nef point de dtgrez du médiocre aupire . 

Les vers ne fouffrent point de médiocre si ut heur. 

Ses écrits en tous lieux font l'effroy du LcBcur. 

Horace dit tout cela en un vers & demy , ma- 
gnifiquement. 

Mediocribw effe Poètis 
Non homineSi non dij , non conceffere columna* 

Ce vers , Ile f dans tout autre art , n'eft pas 
feulement d’un Pocte vulgaire > mais tres-mc- 
chant Poète : car il eft fi dur , que l'on ne peut 
le prononcer que l'oreille n’en foit cruellement 
offenfée. Il a tant recommandé dans cet Art la 
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douceur , & le vers aifé : & il pourroit prendre 
pour luy-mefme ce qu’il dit en fuite. 

Les vers ne fouffrent point de médiocre u 4 ut heur. 

Ses écrits en tous lieux font l'cffroy du LeUeur. 

Il n’y a perfonne , quoy que peu do<fte en 
fait de vers , qui ne confcfte que dans tout autre 
art f fait un vers qui eft l’etfroy du Le&eur. Vn 
Médecin dont il le mocque ingratement parce 
qu’il fçait l’Archite&ure , n’offenfe point la Mé- 
decine , mais un Poëtc qui fait de fi méchans 
vers 3 offenfe les oreilles , 

DORANTE. 

Il eft vray que dans tout autre art fait un vers 
effroyable. 

PHILENE. 

En la mefme page 135. 

Qttun amas quelquefois de vains admirateurs , 
'Vous donne en ces réduits prompts à crier ^merveilles. 

Des réduits prompts à crier merveille. C’eft 
une façon de parler , dont la hardiefle ne fera 
jamais iugée railonnable. 

Tel écrit recité fe foutint d ï oreille » 

jQjti dans l’imprefîion au grand iour fe montrant , 

Ne fout ient pas des yeux le regard pénétrant. 

Voilà l’état où il eft tombé luy-mefme par 
cette impreflion , comme on le connoift par le 
jugement de ceux de bon gouft qui l’ont lue, 
& par ces remarques qui en ont cfté faites. 
DORANTE. 

Il devroit toufïours lire , & iamais ne faire 
imprimer. PHILENE. • 

Vn fut quelquefois oAvre un advis important * 
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Voilà encore ce mot de fat , qui luy plaift 
tant , & qui déplaift tant aux honneftcs gens, 8 c 
que toutefois il offre fi fouvent au Roy. Il l'a- 
voir mis encore deux fois en la page 1 3 1. 

Et mille fou un fat finement exprimé , 

Et au 8. vers apres. 

V v bonne fie homme , un fat , un jaloux» un bizarre. 

DORANTE. 

Ce mot eft fi bas qu'il fait de la peine en Poefie. 
PHILENE. 

Page 13 6 . 

Et de l’art rnefme apprend à franchir la limita. 

Méchant vers , tant pour la rude invcrfion, 
que pour l 'équivoque. Car apprend fèmble fe 
lier avec de l'art rnefme , & toutefois le Poete 
veut que l'on entende/r4>7eW les limites de l’art 
rnefme , ce qui eft une double faute, qui fait une 
trop grande obfcurité. 

Page 137. Voicy comme après avoir tant fait 
le fou dans fes Satyres , ôc tant parlé contre la 
raifon & contre la fagcfle, enfin il s'érige en fage 
Doébeur, & crie. 

Aut heurs » prêtez l'oreille à mu inftruttions. 

Qu'en fçavanta leçons voBre Mufe fertile 
Par tout ioigne au plaifant le folide & l’utile, 

Vn Lcttcur fage fuit un vain amufement. 

Méchante cefure. Vn LeBeurf âge fuit. Les A11- 
thcurs qui liront tant de mcchans vers , ne pré 7 
feront pas volontiers l'oreille aux inftru&ions 
d'un tel Doébeur. 

Que vofire aine & vos moeurs ) peints dans tous vos 
ouvrages » . 
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JST offrent iamaü de vota que de nobles images* 
le ne puis ejiimer ces dangereux Am heurs 
guide l'honneur en vers infâmes dcferteurs > 

L'honneur en vers ne vaut rien du tout. 
Trahiffant la vertu fur un papier coupable , 
Auxyettx de leurs Le Heurs rendent le vice aimable. 

Celuy qui écrit eft le coupable , & non le 
papier , qui eft innocent , & fouffre tout. On 
peut iuger s'il eft de ces dangereux Autheurs 
qui trahi ftent la vertu. 

Page 141. parlant du Roy. 

Aïats quel heureux Authttir dans une autre Enéide 
Aux bords du Rhin tremblant conduira cét Alcide. 

Alcide n’eft que pour rimer ; car Alcide n’eft 
point le Héros de l’Encide. Il n’a pas voulu met- 
tre, conduira cét Enée , fçaehant bien que le ca- 
ractère d’Enée eft méprife de tous les LeCteurs 
de l’Eneïde, & ne doit pas cftre comparé à ce- 
luy du Roy. 

Le refte n’eft qu’une exhortation aux Poëtes 
pour chanter le Roy par les leçons. 

Que fa Mufe au Parnaffe 
Rapporta ieune encor du commerce d'Horace. 

On void qu’il eft bien ieune encore dans l’é- 
tude d’HoracCjpuis qu’il ne fçait pas encore luy- 
mefme en pratiquer les leçons. Mais pourquoy 
rapporter des leçons au Parnaftë > puis que c’eft 
plùtoft du Parnailë que les amans de la fable ap- 
portent des leçons. Cela n’eft pas intelligible , 
& doit cftre corrigé. Mais il luy fera difficile dç 
remettre fur l’enclume tant de chofes qu’on luy 
montre qui font à reformer. 
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Dans ce quatrième chant de Ton Art poétique, 
on voit d'abord qu'ayant perdu le fil & la con- 
duite des préceptes d’Horace , il tombe en des 
baflefles continuelles, 8c dans l'embarras , com- 
me un aveugle qui a perdu Ton ballon. Après 
fon conte du Médecin, qui eft fi long & fi inu- 
tile à Ton fiijet , il n'y a rien qui ne marque fou 
defordre. On y void page ‘135. Ecoutez, tout le 
monde » qui eft d’une ballefte à rebuter tous ceux 
qui ont quelque goiift pour la langue j & en fuite 
outre les mauvais vers qui ont efté marquez en- 
tre plufieurs , on doit confiderer ces deux. 

Depuis le Ciel en vers fit parler les Oracles, 

Du fein à! un Prefire émeu d*une divine horreur. 

Quelle cefure. Le Ciel en vers ? Et comment 
veut -il s’ériger en Payen , difant, que le Ciel fit 
parler en vers |^s Oracles ; puifque ces Oracles 
eftoient de l’Enfer, 8c non du Ciel ? 

DORANTE. 

Il faut luy pardonner, car il eft en defordre, 8c 
il ne fçait ce qu’il dit. 

PHILENE 

Horace luy mefme n’en eut pas dit autant. Li- 
fons. Et dans le vers qui fuit , il y a , Dû , d’un, 
8c. d'une. 

Du fein d’un Prefire emeu d'une divine horreur . 
DORANTE. 

O ! quel Pocte \ Cela fait un horrible enchaifi- 
nelnent, de du > 8c d'un, 8c d’une. 
PHILENE. 

Page 140. 

Ne vous flétri (fe z. point pur un vice fi b as* 
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Se fle'trir par un vice , eft une étrange façon 
de parler. Enfin il conclud. 

Pour moy qui jufquicy nourry dans la Satyre , 
N’ofc encctr manier la trompette & la Lyre . 

Il ne lofe pas encore , & ne lofera iamais : 
Car il neXçait pas mcfroe par où il pourroit com- 
mencer : Et comment ofe-t’il fc meflèr d ’enfei- 
gnct aux autres à manier la trompette, c'eft à 
dire , le Poème epique, dont il o(e donner des 
réglés , puifqu iln'ofc pas la manier luy mefme ? 
Audi en concluant fon Art poétique , il fe dit. 
PIh» enclin a blâmer * que fçavant à bien faire. 

Fin des remarques fur l’Art Poétique . 



DIALOGVfi VI. 

PHILENE, DORANTE, DAMON. 
PHILENE. 

N O u s avons aflez repris haleine. Voyons 
ce qui fuir. 

Remarques fur le Poème Héroïque intitule le Lutrin. 

Le Poète a’ cru qu'il feroit un Poème bien 
nouveau 8c bien merveillcux,s'il traitoir en vers 
magnifiques un fuiet ridicule. On luy a fouvent 
oüy dire que les autres faifoiénr un Héroïque ri- 
dicule* ôc que pour luy il/aifoit un ridicule He - 
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ro'/que. Mais il s’eft bien trompé luÿ-mefme, 
agi (Tant contre la réglé d'Horace. 

Ferfibuê exponi traçicü'ru comica non vult. 

| C’eft à dire. 

Nul ne doit par un vers tragique 
Traiter une-chofe comique. 

Le deflfaut de n'avoir pas traire ce fujeren un 
ftile comique 8c buricfque, comme il devoir, 
eftoit réparé en quelque forte quand il le reci- 
• toit, par fon ton de voix qui avoir quelque cho- 
fe de ridicule : mais l'ouvrage ayant efté impri- 
i. mé , & eftant dénué de la prononciation , il a 
paru extravagant > quand on a veu dans la bou- 
che d'une horlogere des paroles que Virgile a 
données à Didon, 8c qui n^conviennent nulle- 
ment à une horlogefe. Ainfi toute cette raillerie 
paroift fade , fans efprit , & fans iugement : 8c 
ceux qui avoient approuvé cét ouvrage dans le 
récit de l’Aurheur, le méprifent dans la le&ure> 
voyant ce fujet traité tout autrement qu'il ne 
devoit eftrc, malgré fon titre fpecieux de Pocme 
Héroïque , qui promet de la grandeur 8c de la 
majefte. Mais la haute diétion s'accorde fi mai 
avec le fujet bas , 8c la hauteur prétendue de 
l'Autheur s'accorde fi mal avec les réglés 8c le 
bon feus qui luy^font contraires , que les meil- 
leurs de les amis en ont efté confus. 
DORANTE. 

Toutes les perfonnes raifonnables en ont fait 
le mcfme iugement. 

DAMOR 

Jl me tarde que nous n'entrions dans le détail. 
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P H I L E N E continue. 

L'Autheur,pour déguifer la matière en publiât 
fon ouvrage , & pour reparer en quelque forte 
Poutrage qu’il avoir fait à un lieu fi augufte & 
fi Saint comme eft la Sainte Chapelle de Paris, 
d’avoir voulu rendre tous fes Officiers & fes 
Chanoines ridicules, a pris le nom de Pourvu» 
qui eft un village prés de Montlehery,ou il feint 
qu'il y a une Chapelle; & il a efperé qu’il fe 
mettroir ainfi à couvert : mais il devoir aufti 
changer beaucoup de particularitez , qui con- 
venoient à la ville de Paris , au Palais , & à la 
Sainte Chapelle», & qui ne conviennent nulle- 
ment à ce village. Mais il n’a voulu érouffer ces 
enfans de fa Mufe Hfcroïque & ridicule. 

Sur le premier Chant. 

Page 150. 

S’engraijfcicnt dans leur longue & fainte oiftvete. 

Méchante cefure. Car deux epithetes ne dé- 
voient point eftre coupées parle repos du vers. 
Quand la Difcorde encor toute noire de crimes , 
Sortant du Cordeliers pour aller aux Minimes » 
S’arrefia près d’un arbre au pied de fon Palais . 

Comme il ne rcfpe&e point les lieux Saints, 
il ne refpe&c point auffi les Ordres Religieux. 
Il faut donc s’imaginer qu'à Pourges il y a de$ 
Cordeliers & des Minimes , S un Palais. Tout 
cela convenoit à. la ville de Paris , mais l’imagi- 
nation ne peur fouffrir que l’Autheur tranfpprte 
tout cela a Pourges , & la tranfporte auiîi pour 
y voir toutes ces chofcs. Mefme on y verra 
•Ribou avec fa boutique. 



DORAN 



DU POEME HEROÏQUE. 

DORANTE. 5 

C'e^un étrange changement de Sccne. 

P H I L E N E IU. 

r . To f Ia de la Difcorde eft prifcde 

1 Ariolte, qui dit auffi qu elle fut trouvée parmy 
des Moines qui renoient un Chapitre. 

En cette me fine page i yo. 

Recourir à grands flots [es fidèles Normans , 

Elle void abborder le Marquis , la Comte fie , 

Le Bourgeois > le M anant , le Clergé , la Noble fie. 

•i?' OUt: , ce ^ a en k m ble ne convient point au 
village de Pourges. 

Page 152. Dans la comparaifon qu'il foie d'un 
taureau , il l'appelle le fuperbe animal. Cette epi- 
thete ne convient pas à un taureau , qui eft un 
animal pelant & trifte. 

dorante. 

I! faut Iuy pardonner : car il n'cft pas accoû- 
tume a faire des comparaifons. 

P H I L E N H. 



Encore y fait-il une rime d'Ecoiier , rimant 
•yte avec furie. Il fait fouvent de telles rimes 
Page i S5 . 

^4lors de cent or refis tu peux le terrajfer . 

Pour fout enir tes droits que le Ciel authorife , 
•dbyfine tout plufioft , c'eïl l’effrit l'Eglife. 

VTm t ïï l £ 0rt ,? C , fa '!' ri< l ue > de dire quel’efptit 
de 1 Eglife fort d abyfmer rour.pluftoft que-de ne 

pas ioutemr fes droits par cent Arrcfts ? Car 

i elpnt de quelque particuliers , n'eft pas i’cfprk 

de 1 Eghle > qui eft en foy toute Sainte. 

I * 
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DORANTE. 

Non, il eft pluftoft indifcret qu’impie en cét 
endroir. Il a entendu dire , c’eft l’humeur des 
Ecclefiaftiques. Mais c’eft manquer de iueemcnt 
que de parler ainfi de l’efprit de l’Eglife , fans 
mieux expliquer ce qu’il veut dire. 

D A M O N. 

Ces corre&ions luy apprendront à penfer un 
peu plus à ce qu’il dit. 
r P H I L E N E. 

Page 156. 

Ça venus dans Aleth peuvent ejlre en ufage. 

Mais dans Pour gu , plaidons. 

Il a cru qu’en difant mal de tout le monde, 
il devoir au moins obliger M.d’Aleth , 6 c tous 
fçs amis. 

Page i 5 6 . Le nom de l’horloger la Tour > 

Ce nouvel Adonis » à la taille legere > 

£jl l' unique foucy d'Anne fon horlogere. 

De dire que la femme d’un horloger fait/0» 
horlogere , cela eft dit fans raifon 6 c fans efprit , 
pour dir c fa femme. 

Page 157. 

Ils s’adorent l'uni* autre , & ce couple charmant 
S’unit long-temps , dit-on , avant le Sacrement. 

C’eft poufler fans bornes la médifance con- 
tre deux perfonnes mariées. 

Sur le fécond Chant , Page 15 B. 
Cependant cet oifeau qui profite la merveilles . 

Iamais on n’a appelle la Renommée un oifeau . 
Cela n’eft point de la fi&ion Poétique. 

Puis parlant de la crainte de rhorlogere,il dir. 



i 
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A ce trifte récit tremblante & defolee > 

Elle accourt l'ail en' feu , latefte échevelée. 

Cela n'a nul. rapport, de mettre enfemble line 
femme tremblante , & ayant l'œil en feu. Les 
Poètes doivent mieux reprefenter les effets des , 
paflions. 

Puis il fait parler l'horlogere en fureur , avec 
les mefmes paroles que Virgile donne à Didon 
parlant à Enéc : mais avec un fi mifcrable rap- 
port pour fervir à une horlogcre , que cela don- * 
ne du degouft. Enfin l'on ne fçait où eft la rail- 
lerie en tout cela i Sc ne la trouvant pas, elle re- 
tombe fur le faux railleur. 

D A M O N. 

Il eft certain que cela n*a pu plaire à perfonnti 
P H I L E N E. 

Page i f p. Au nom de nos baifers . 

Il faut demander quel noni avoient les baifers 
de l'horloger & de l'horlogere. 

Et le Rhin de [es flots iragrcjjir la Loire > 

Avant que ta faveurs fort ent de ma mémoire . 

Il veut le renvier fur Virgile,faifant parler poé- 
tiquement un horloger à fa femme , au lieu que 
Virgile fait parler Amplement Enée à Didon, 
nec me meminijfe pigebit El if a , 

Dum memor ipfe mei a &c. 

C'eft adiré. • 

le veux bien de Didon garder le fouvenir. 

Tant que ïauray de vie , &c. 

C'eft vouloir faire parler fans raifon un horlo- 
ger plus noblement que le Héros de Virgile,& ri- 
diculement,en enflant fapoefie dans uncpafliqn. 

I ij 
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Page 160. 

Et toy mefme donnant un frein à tes defirs. 

Méchante cefure , Et toy -mefme donnant . 

U on , ton pere à Paris ne fut point boulanger. 

Et tu nés point du fang de Germain l’horloger . 

7 4 mere ne fut point lamaiftreffe d’un coche . 
Caucafe dans fes flancs te forma d’une roche. 

Tout cela eft fi pauvre & fi plat , qu’il vaut 
mieux tailler là tout cét endroit, que de s’y 
amufer davantage. 

DORANTE. 

L'Au theur des remarques a raifon , & l'on 
void bien qu'il eft accablé de la foule des chofes 
qui font à reprendre. Mais quelle apparence que 
de pere de lhorlogcr foit boulanger , & que fa 
mere foit 1a mai ft relie d’un coche ? 

PH 1 LEN £. 

Page 161. .. 

J)e reproche* hargneux fans cejfe t’affliger . 

Quelle epithete de hargneux pour reproche « ? 
On dit bien un homme hargneux , un ejprit har- 
gneux , & une humeur bargneufe : mais cela ne fe 
dit point des paroles ny des. reproches. 
DORANTE. 

Reprocha hargneux > cela eft ridicule. C'eftne 
fçavoir pas parler. 

PHILENE. 

JMaù d’un bouge prochain accourant a ce bruit 
Sa fervante Ahz.on la ratrape & la fuit. 

Cette tranfpofition ne fe peut fouffrir. Il fal- 
loit mettre , fa fervante Æifont avant accou- 
rant* , . 
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DORANTE. 

C’eft faire des vers d'une pitoyable maniéré. 

P H I L E N E 

Cependant c*eft le Dodteur des Poctes. 

Page 16 z. 

Il attache une fcie en forme de carquois. 

Une fcie a pluftoft la forme d’un arc , que 
d’un carquois. 

DORANTE. 

Il eft vray ; & i’ay veu en quelque lieu. 

La fcie en forme d’arc > d’un cry continuel , 

D’un naturel entrant » & mordant , & cruel * 

Montroit un rang de dent s 3 long fuplice des arbres • 
PH1LENE. 

le fçay de qui font ces vers. Mais fuivons, car 
il faut achever. . \ 

Page 163. 

Sou fie dans tous les coeurs la fatigue & la guerre. 

Phrafe admirable, fou fier la fatigue j 8 c fou fier 
la guerre ne vaut pas mieux. 

DORANTE. 

On peut dire de luy qu'il nous conte mots • 
nouveaux. 

PHILENE. 

.Page 165. Chant troifiéme. Voicy une admi- 
rable fi&ion. La Nuit apparemment cltoit fa- 
vorable à ceux qui vouloient tirer le Lutrin de 
la Sacriftie , pour le replacer dans le chœur ; ce- 
pendant elle eft reprefentée icy comme ennemie 
de leur entreprife , 8 c va , par une mervedlleufe 
invention , prendre un hibou , pour le placer 

I iij . 
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dans le Lutrin , afin qu’il fit peur à ceux qui le 

dévoient enlever. 

DORANTE. 

Puis que l’Atttheur aime tant les Divinitez 
Payennes , & particulièrement Minerve , il de- 
voir luy faire porter dans le Lutrin , le hibou, 
qui eft fon oifeau. 

P H I L E N E. 

Page 1 69. La Deefe guerrier e» 

De fon pié trace en l’air un fillon de lumière . 

La Difcorde devoir pluftoft remplir tout de 
tenebres, que tracer eu l’air un fillon de lumière. 
Puis il fait un grand honneur à M. le Prince, de 
le comparer à la Difcorde. Ceft ainfi grand 
Condé , &c. 

DORANTE. 

Cela meriteroit corre&ion. 

P H I L E N E. 

Page 17 1. Chant quatrième. 

Tous fes vallet s tremblant quittent la plume oifeufe. 

Il eut efté aufli bon de mettre la plume oyfon- 
neufej car on la tire des oyfons , & il a voulu 
marquer que ces vallets couchoient fur la 
plume. 

Page 173. 

jih ! pluftoft quun moment cet affront m obfcurciffe. 

Galimatias. Il faut deviner qu’il veut dire , 
pluftoft que ce Lutrin rn obfcurciffe. Mais de dire, 
pluftoft que cet a front m*obfcurcife , il n’y avoir 
qu’un fi grand Pocte capable d'une telle har- 
diellc. 
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DORANTE. 

Mais ces hardieflfes ne foin produites que par 
Tembarras d'un efpric qui ne fçait pas mieux 
s'exprimer. 

Page 176. 

A'tnfi lors que tout prejt a brifcr cent murailles , 
LO V I S la foudre en main abandonant Ver failles <. 

Il falloit mettre Louis devant tout prejl : au- 
trement la tranfpofition de Louis qui vient 
apres, n’eft pas fupportable. Il falloit dire. 
Àinfi lors que Louis , pour br if er cent murailles. 

Mais brifcr çent murailles » ne vaut rien , n'en 
deplaife à là qualité de Do&eur. Puis confiderez 
l'honneur qu'il a fait au Roy , de le comparer à 
Girot vailet du Chantre , qui avec la creflellc 
en main va reveiller les Chanoines endormis* 
Ainfi Louis au retour du printemps réveille les 
Guerriers. 

DORANTE. 

Il 11e fe peut rien adioutcr à ce beau paràllelle 
de Louis avec le valet Girot. Et voilà ce que 
c'eft que de vouloir faire des comparaifons * 
quand on ne fçait pas l'art d’en faire de nobles* 
£c de iufles , qui honorent la perfontte que l'ott 
veut louer , &c qui ne l’offenfenr pas* 
PHILENE* 

En la mefme page 179. 

Quand le premier rompant ce filence profond. 

Méchante cefure. Quand le premier rompant * 
DORANTE. 

On ne Jçauroit afiez admirer comment il 
manque fi fouvent à la ccfgre , ayant donné une 

l ihj 
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loy qui deffend d'y manquer : car tout fon Re- 
cueil en eft plein de fauifa. 11 y a de l'apparence 
qu il ne lent pas quand il y manque. 

DA MO N. 

Nul de Tes amis ne Iuy parle de ces fautes, par- 
ce que nous ne les Tentons pas. 

PH ILE NE. 

Il a toutefois quelques amis qui ont du gouft 
•pour les vers, s'il les donnoit à lire. Mais fa voix 
qui tonne les enipefehe de inger. 

Page 177. 

P°Jf ede -Abely , qui fait tout RaconU , 
Etmejme entend , dit-on , le Latin d'AkempU. 
Pitoyables rimes de Raconis & d'AkempU * 
Mais voicy ce qui eft bien pire que pitoyable, 
avoir o e dans une Satyre ridicule fe mocquer 
du Latin# Akempis, qui eft trcs-inrelligible, & 
qui eft tout compofé des pafLges de l'Evangile, 
félon la traduction Latine vulgatc, dont le Latin 
eft pur, bien qu il ne foit pas Ciceronîen. 

dorante. 

# 

le m’étonne comment dans une piece toute 
comique & fatyrique/a fureur de médire l'a em- 
porte jufques à parler avec mépris du livre que 
on appelle le Livrt dV.qui eft ccluy de l’Irnt*- 
°'T' l'fv-ChriftiAe ce livre qui eft en fi grande 
eltime & vénération par tout le Chriftianifine, 
fie qui apres le Nouveau Teftament tient le pre- 
mier rang parmy les livres de noftre Religion. 

Fa Oit-il que ce divin livre tombalUfous la fu- 
rcur cl un Satyrique ? 
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P H I L E N E. 

C’eft une rage qui n’eut iamais de pareille. 
Mais fuivons. 

Ce coup part , ïcn fuis feur » d’une main Ianfeniflc . 

Quelle hardiefle encore , de parler du nom de 
Ianfeniïle , apres que le Roy a deffendu lî expref- 
fement de parler iamais de ce nom , ny de récri- 
re ? & pourquoy dire en fuire. 

Arnaud cét heretique ardent à nctu détruire . 

Et encore ce vers* 

Que chacun prenne en main le moelleux Jlbcly. 

Parce que M. Abel y Evcfque de Rhodes a fait 
un livre intitulé MedullaTheologica. Tout celaeft 
dit en raillerie contre les Chanoines qu’il intro- 
duit , & qu’il veut rendre ridicules , comme 
peut-eftre ayant efté contraires aux fentimens' 
de M. Arnaud , à qui il a dédié une Epiftre tou- 
te à fa louange. Mais comment ofè-t’il réveiller 
ces débats , que le Roy a voulu affoupir avec 
tant de bonté & de fagefte : Sc pourquoy faire 
dire encore par un Chanoine qui veut abbatre 
le Lutrin. 

Que m’importe qu Arnaud me condamne oh 
m’approuve : 

I’abbas ce qui me nuit par tout ou te le trouve. ' 

Qu'avoit à faire le nom de M. Arnaud dans 
cette querelle pour le Lutrin ? Car il n'y en a là 
aucun fuiet. Mais ce n’eft que pour obliger M. 
Arnaud , en tous fes amis , & voulant rendre ri- 
dicules tous ceux qui leur ont efté contraires. 

DORANTE. 

Il a voulu leur frire connoiftre le-grand bon- 

I v 
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heur qu’ils ont d’avoir pour eux un fi grand 

Poëce. 

P H IL EN E. 

Achevons cecte leéhire. Car nous n’aurons 
que ce qu’il nous faut de jour , pour retourner 
à Paris. 

DORANTE. 

La Lune va fe lever dans un momcnt;& nous 
ne manquerons pas de lumière. 

P H I L E N E. 

Il refte peu à lire. Voicy ce qui fuit. 

JLa ma [je efl emportée 3 au arrachez. 

Sont aux yeux des mortels chez, le Chantre cachez .. 

On voit par ces derniers vers , que ce n’eft icy 
que la moitié de l’ouvrage ; puis que la vidtoire 
du Prélat , & de l’Horloger , qui eft le Héros du 
Pocme Héroïque , doit en faire la cataftrophe* 
Le Pocte n’en a voulu donner que ces quatre 
chants , ayant dit en la préfacé defon Lutrin , 
qu'il euft bien voulu donner au public cette 
piece achevée* Mau 3 dit-il, des raiforts très - 
fecretes , e£* dont le LeÜeur trouvera bon que te ne 
l'injlruife pas , m’en ont empefehé , Et l’Autheur 
trouvera bon aufli que l’on croye, que fes feules 
raifons tres-fccretes , font qu’il n’a pu achever 
cét ouvrage j n’eftant pas capable de faire iamais' 
un corps qui ait toutes fes parties , ny de faire 
une conclufion. 

DORANTE. 

Ic croy qu’il en a touché la véritable raifon. 
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PHILENE. 

Remarquer fur la traduction du Traite, 
de Lonfm. 

Il ne refte plus à examiner , que fa traduction 
du traité du Sublime : mais parce que c’eft de la 
profe , & que l’on n’a eu ddïèinque d’examiner 
les vers , il faut feulement admirer la belle pen- 
fée qu’il a eue , fçachant bien qu’il n’a que le 
genie de la Satyre , qui eft le plus bas de la Poc- 
he, qu’il fc feroit eftimerun genie fublime , en 
• donnant la traduction d'un traiCté du fublime. 
Chacun iugera mieux de fon élévation par fes 
Poches , que par fon traité du fublime, dont il 
faut feulement voir quelques ver-s qu’il mefle 
dans fa profè , en traduifant ceux d’Homere , ou 
de quelques autres Poètes Grecs. Voicy de fcs 
premiers vers page 17. 

Pour déthroner les Dieux de leur vafle ambition > 
Entreprit d'entajfer OJfe fur Pclion. 

Il a cru que ce premier vers pourroir pafTer 
fous l’ombre de fa réputation : mais il n’y a pas 
un Pocte de tous ceux qu’il a voulu rendre ridi- 
cules, qui en ^itiamais fait un fî méchant,n’ayanc 
fait le mot ambition que de trois fyllabes, bien 
qu’il foit de quatre. 

DAMON. 

le fens bien que le dernier hemiftiche ne vaut 
rien , eftant de fept fyllabes, & il n’en doit avoir 
que fîx. Quelqu'un de fes amis l’eut averty dp 
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refaire ce vers , comme ils luy en ont fait corri- 
ger plusieurs pour cette derniere impreflion } 
mais il n'a lu cette tradu&ion à un feul. 

P H IL EN E. 

Lifons les remarques. Il faut admirer encore 
cette belle façon de parler , déihroner les Dieux de 
leur vafte ambition. Il ne peut pas s’cxculèr fur 
les vers d’Homere , qui ne difent rien du tout de 
cela, & qui difent feulement parlant des Géants. 

Oarctv É 15 -* ohûfA'na (jt.iis.cLTctv Q'iufa jttOTfp tv' oar», 

TlriMov ùvorlçvtàor, iv vpctyij d/sCetroi il», 

C'eft à dire. 

Oferent fur Olympe, eA leur rébellion , 

Porter le haut Offa , furOjfa Pelion , 

Pour s" clever aux deux. 

Car il faut dire Offa, & non OJfe ; comme on 
dit le Ad ont Oeta , le mont Ida , le mont Sina , SC 
non pas Oete , Jde , çfr Sine . Noftre Poëte fi fier, 
devoir traduire , porter Offa fur Olympe , & Pc- 
lion fur Offa ; mais il n'a pû fourrer dans fon vers 
le mot Olympe , au lieu duquel il a mis un vers 
entier de galimathias , 

Pour déthroner les Dieux de leur vafte ambition. 
DORANTE. 

C'eft n’avoir pas la force de traduire les vers 
d Homere, rapportez parLongln,ou n’en avoir 
entendu qu'une partie. Toutes ces remarques 
font e'quitables. 

P H ILE NE. 

Page 19. 

blutant qu'un homme affis aux rivages des mers 
f'oid du haut d’une tour d‘ efface dans les airs , 
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^Autant des immortels les chevaux intrépides 
En franchisent d'un faut. 

Pourquoy mettre dans Tes vers, du haut d'une 
tour j puis que cela n’eft pas dans Ton texte Grec, 
& qu'il yli feulement , aflis fui un lieu élevé re- 
gardant vers la mer ; Sc que cela fc contrarie, & 
eft fuperflu , de dire du haut d'une tour » apres 
avoir dit , ajfis aux rivages des mers > 

Il y a dans le texte Grec. 

Ôosoy P tiipoeiS'if dviîp iJ'iV 6^QA\juot7tv , 
h'ufaQ- cv o-kottÏ» , beuortvv &n otvonet. oroyror, 

Tootov obrâpÛTKvTi $iav v4-* u X ivii iw 01 ' 

C’eft adiré. 

jiutant que peut un homme en regardant la mer , 
Sur un rocher a fit , voir l’ejpace dans L'air , 

Les courjiers immortels autant d'un fouit en pajfent . 
Page 10. il dit. 

L'enfer s'émeut au bruit de Neptune en furie. 

Plut on fort de fon throne , il pâlit , il s'écrie. 

Jl a peur que ce Dieu , dans cét affreux feiour , 

D‘un coup de fon trident ne ftjfe entrer le tour . 

Et par le centre ouvert de la terre ébranlée 
N efaffcvoir du Stix la rivedefolée » 

Ne découvre aux vivons cét Empire odieux , 
u4bhorré du mortels , & craint mefrne des Dieux. 

Que de chofcs qui ne font. point dans le 
texte Grec , par incapacité de ferrer le fens II y 
a feulement. 

Éf J'irtv , Jï' viriV'pdtV ctvz% Ivlfuv A ïSanvç, 

A titras <f ' cm Spoy* dnro ^ isep^s /un oï 
Teéïav diapftt^e Uco-eiS daov irori%d-oy , 

O'iKlA J ) t dvtlTOiji tyx àda djost fatliv » 



iz6 LA DE F F EN SE 

àupviVTX Tel Tt ÇVyiwi d'iOVOTtf. 

Ccft à dire. 

Phtton Roy des Enfers de peur en fut attaint . 

De fon throne il s'élance , il crie, il tremble ,il craint 
Que du coup de Neptune une large ouverture 
Ne decottzre i horreur de fa demeure obfcure , 

Des mortels redoutée , & qu'abhorent les Dieux . 

Mais la difficulté de ne mettre dans les vers 
que ee qu’il faut , fait qu’un Poëte qui n'a pas 
la force de p relier le fens , y ioint des vers en- 
tiers , qui ne font que des chevilles pour faire 
tenir le refte , & pour rimer à ce qui a efté dit, 
ou à ce qui doit eitre dit en fuite. On peut aider 
au vers par quelque mot adiouté , mais on ne 
doit pas y ioindre des fens qui ne font pas dans 
le texte. Car ne le faifant pas , ou ne pouvant 
pas le faire , on fe fait voir Efcolier, & bien bas, 
en mcfme temps que l’on veut fe faire le Maiftre, 
ôc bien haut, par untraitté du fublime. 

Mais dans cette page zo. Il faur remarquer en 
partant la rare prudence du Tradu6teur,qui après 
avoir dit en fon Art Poétique. 

Page 1 30 

H orner e n'entend pas la noble fi 51 ion. 

Se mocquant d'un de nos amis qui dans fon trai- 
té des Poètes Grecs , Latins , & François , avoir 
marqué quantité de ridicules inventions , ou fi- 
ctions d’Homere ; maintenant il en produit lüy- 
mefmc de très- pauvres , apres avoir allégué des 
vers d’Homere de l’Iliade Üv. 1 o. où il parle d’un 
grand renverfemenr de la nature, ou les chofes 
mortelles & immort et le f , dit Longin , tout enfin 
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çowbat toit avec les Dieux > & il ri y avoit rien dans 
la nature qui ne fujl en danger : mais il faut pren- 
dre , dit- il, toutes ces pen fées dans un fins allégo- 
rique , autrement elles otit ie ne fçay quoy d’affreux , 
d’ impie 3 & de peu convenable à la maie fié des Dieux. 
Mais quel LeéVeur penfe à cxcufer Homere fur 
le fens allégorique , quand les chofes font ridi- 
culement expofées ? Et pour rnoy , pourfuit Lon- 
gin , lors que ie voy dans Homere Us play es , les li- 
gue s, U s fuplices , les larmes , les emprtfonnemens des 
Dieux , & tous ces autres accidens oit ils tombent fans 
cejfe, il me fernble quil s’efi efforcé autant quila pu 
de faire des Dieux de ces hommes qui furent au fiege 
de Troye i & qu’au contraire des Dieux me fines il 
en a fait des hommes . Encore les fait- il de pire con- 
dition : car à l’egard de nous , quand nous fomrnes 
rnal-heurenx , au moins avons-nous la mort , qui efi 
comme un port affeuré pour fortir de nos miferes : au 
lieu quen reprefentant les Dieux de cette forte , il ne 
les rend pas proprement immortels , mais éternelle- 
ment miferables. 

DORANTE. 

Il ne devoit pas alléguer ces pauvres fi&ions 
d’Homere,aprés avoir, blâmé l’Autheur du traité 
desPoctes , d’avoir marqué plufieurs de Tes ri- 
dicules inventions. 

P H I L E N E pourfuit. 

Page ii. du traité de Longin , parlant en- 
core d’Homere. Mais , dit-il , je vous prie de re- 
marquer , pour plufieurs rai fins , combien il efi af- 
foibly dans fin OdjJfée , ou il fait voir que c'efi 
le propre d'un grand ejprit > lors qu’il commence à 
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vieillir & à. décliner , de fe plaire aux contes & aux 
fables» &cc. Page 24. A tous propos U s'égare en des 
imaginations & des fables incroyables . . . Les ejprits 
plus élevez, tombent . quelquefois dans la badi- 
nerie , quand la force de leur ejprit commence à 
s' éteindre . Dans ce rang on doit mettre ce qu'il dit 
du Sac ou Eole enferma les vents» & les compagnons 
d’yiyjfc changez, en pourceaux . Virgile a fait une 
abfurdité toute contraire , faifant changer des 
vailfcaux en Nymphes de la mer. Mais oh s’eft 
accoutume à fouftrir ces grandes inepties dans 
les anciens , dont la diéfcionaeu de la grandeur. 
Et de toutes ces abfttrditez.» pourfuit Longin t qn*il 
conte des amans de Penelope ... En ijfct toute cette 
iefeription ejl proprement une efpece de Comedie. 
Voilà comment ce Rhéteur ancien parle des 
•pauvres fixions d’Homere. Cependant parce 
que dans le Traité des Poètes » on en a remarqué 
quantité d'autres bien plus ridicules encore , les 
petits Poëres envieux, qui ne feavent ce que 
c'eft que fiârion , accufenr de prefomption ceux 
qui ont en allez de gouft pour diftinguer ce que 
les anciens ont de bon, d’avec ce qu’ils ont de 
defeéteux. 

DORANTE. 

Il y a fii jet de blâmer le peu de iugement de 
celuy qui ne fe fouvenoit pas de ces deffauts 
d'Homcre, qu'il avoit veus & traduits de Lon- 
gîn , quand il a accufc un Pocte de n’avoir pas 
approuvé toutes les fictions d'Homcre. 

P H I L E N E. 

Achevons Page 27. 

Et 
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Et les bras étendus » les entrailles emencs 
Jls font fouvent aux Dieux des prières perdues . 

Méchantes rimes , émues & perdues . 

Paeec7. 

quiconque ojera s e carter a mes yeux , 

Il devoit dire s'écarter de mes yeux ; Mais il y 
a dans le Grec quiconque ira ailleurs quaux vaif~ 
féaux ie le tueray. 

Page j 8. T viens- tu de la part de cette troupe 
avare . 

Autre méchante cefure , & bafle façon de 
parler en vers ,y viens tu de la part . 

Page 88. Le mefme iour qui met un homme libre 
aux fers. * 

Méchante cefure , & pauvre vers. 

; DAMON. 

Nul de fes amis n’a jamais cru qu’il fit tant 
de méchans vers. 

PHILENE lit. 

Après avoir fait voir tant de fautes de juge- 
ment, & de diétion, tant d’ignorances puériles, 
par deffaut de connoiftre le monde, & de fça- 
voir comment on doit parler, foit aux Princes, 
foit des Princes, foit de toutes les autres chofes 
dont ceux qui fe meflent de faire des vers doi- 
vent écrire avec iufteffe & delicatelTe; & apres 
avoir admiré comment fes Auditeurs , étourdis 
par la voix , avoient pris tant de pauvrecez & 
de miferes pour des merveilles,fans y avoir trou- 
vé une feule dcffe&uofiré , & fans luy avoir ja- 
mais refufé leurs applaudilTemcns s on luy peut 
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dire les méfmes vers qu’il a faits pour d’autres* 



page 135 . 

Xde vous enyvrez, point des éloges flateurs 
Qu'un nmas quelquefois de vains admirateurs 
Vous donne en ees réduits prompt d crier y merveille • > 
Tel eferit rccitéfe foutint à l'oreille > 

Qui dans ITmprejfton au grand tour fe montrant > 

7^e foutient pas des yeux le regard pénétrant. 

Mais il faut eftre Maiftre , pour fçavoir bien 
iuger des fautes : un petit éclair d’efprit qui pa- 
rofft , éblouit l'Auditeur, 8c quelquefois me fine 
le Lc&eur , qui dans fon éblouidement laide 
pafler quantité de deffauts , & les loue autant 
oue ce qui luy a paru éclatant , par manque de 
fine de de gouft. Mais il y a peu d’efprits a de? 
forts, pour ne fe pas laider éblouir par des éclats 
qui fuprennent , qui pad’ent , 8c qui font palier 
le refte , s'il eft deffedueux. 

DORANTE. 

Il eft vray qu’il fcmble n’avoir fait ces vers 
que pour luy-mcfme j 8c il fe les appliquera 
mieux quand il aura veu tous ces bons avis 
qu’on luy donne. 

PHILEN E. 
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Finilfons par la derniere des remarques. 

Bien que l'on n'ait pas voulu examiner cette 
traduction entière , refervant à en parler quelque 
jour , il eft impoflible de ne pas remarquer le 
peu de ingement du Traducteur, d’avoir ofé fai- 9 
re prefenter au Roy ce traité , 8c de rfavoir pas 
condderé fon dernier Chapitre , qui a pour titre 
Des caufes de la decadance des ejfrits, 8c qui traite 
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pourquoy il ne fe trouvoit plus d'cfprits qui 
s'élevaflént fort haut dans le fublime , comme 
Homère pour la Poëfie , & Demofthenc pour 
l 'éloquence i & il dit que t’efi le gouvernement 
populaire , qui nourrit & forme les grands génies ; 
& qu’il n’y a rien qui élève davantage l’ame des 
grands hommes > que la liberté » ny qu^ excite & ré- 
veille plus puijfamment en nous ce fentiment naturel < 
qui nous porte à i émulation , & cette noble ardeur de 
fe voir élevé au dcjfia des autres. u4ioutez. que les 
prix qui fe propofent dans les républiques , aigttifent 
& achèvent de polir iefprit , &c* 

Mais nom continue t’W ,qui avons appris à fouf- 
frir le ioug d'une domination légitimé » qui avons efié 
comme envelopez. par les coutumes & les façons de 
faire de la Monarchie . . . & qui n’avons iamaie 
goûté de cette vive & fécondé fource de i éloquence» 
ie veux dire de la liberté , ce qui arrive ordinaire- 
ment de nous > c’efi que nous notu rendons de grands 
& magnifiques fiateurs . . . Car un ejprit abbatu tfr 
comme domté par l’accoutumence au ioug > noferoit 
plus s’enhardir à rien * tout ce qu’il avoit de vigueur 
s’évapore de foy-mefme » & il demeure toufiours 
comme en prifon. Où eft le iugement de cét hom- 
me, de rapporter la caufe de ladecadence des 
efprics à l'Etat Monarchique, & la caufe de 
l'élévation des efprits à la liberté , à l'Etat Po- 
pulaire , & aux prix que les Republiques pro- 
posaient j puis que vivant fous un bori & fage 
Roy, nous iouïfTons bien plus de la liberté, 
que les peuples n’en iou'ilfoient dans leuraiTem- 
blées tumultueufes , & û fuiettes aux feditions } 

K ij 
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te que le Roy fa’t plus de bien aux perfonnes 
de raeritç , que toutes les Republiques enfem- 
bie n'en propoferent & n'en donnèrent iamais. 
Et il faut luy demander fi la confideration du 
Roy luy a ofté l'ardeur de s’élever au defliis de 
tous les Poètes, Virgile & Horace furent bien 
plus riches par les bien-faits de l'Empereur Au- ^ 
.gufte , que ne furent iamais ny Demofthene> ny 
Homere, ny Hefiode, ny Pindare , ny Sopho- 
cle , ny tous les autres Poctes Grecs enfemble, 
Et il n'y a rien qui éleve tant au fublime , que 
les frequentes a&ions Héroïques d'un grand 
Roy, & que fes vertus, qui font bien plus gran- 
des que ne furent iamais celles des Areopagites, 
ny celles des Ephores. Il fe feroit bien pafte de 
rapporter à la Monarchie les caufes de la déca- 
dence des efprits, &c des foiblelTes du fien , te 
d'efperer fon élévation par cette feule tradu&ion 
du traité du fublime. On en fera voir plus àloifir 
lesdeffauts,& que fouvenc il n'ena pas entendu, 
ou le Grec , ou le fens. 

On fera voir aufli un autre recueil, auflïgros 
que celuy-cÿ ( qui n'a efté fait qu'à la hafte ) de 
toutes les autres fautes , pour le fens , pour la 
langue , te pour les vers , afin de luy faire fça- 
voir qu’il doits’inftruire , avant que de vouloir 
enfeigner les autres. 

DORANTE. 

Puis que c'eft icy la fin des Remarques , il ne 
nous refte,avant que de nous feparer, qu’à iuger 
en gros de tous ccsiugemens qui ont efté faits 
de lpn livre. le connoiftois aflez laplufpart de 
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fes défauts, mais difficilement euffions nous pû 
les croire fi grands , ny en fi grande quantité, 
que nous les avons veu icy. 

D A M O N. 

I’ën fuis le plus furpris de nous trois; car bien 
que ie me fufie rendu au fujet du Pocme Heroï- 
que,dont vous m’avez fait connoiftre,la beauté 
& la grandeitt,qui ne feront pas détruites par fes 
faillies maximes » toutefois i’eftois encore pré- 
venu de l’eftimeque plufieurs faifoient avec moy 
de fes Satyres, & de fes autres œuvres; & iamais 
ic n’cufic penlé que l’on euft pu me faire voir la 
moindre partie de tant de foutes de fens , de 
genie , &c de vers. 

PHILENE 

Il y a long temps que ic le connois tel qu’il 
eft. le l’ay oüy quelquefois raifonner fur des ou* 
vrages de Poëfiedont il falloir iuger ; comme de 
quelques pièces de theatre , ou d'autres. Et ie le 
voyois parler avec un ton de Maiftre, mais avec 
un iugement d’Efcolier. le l'ay trouvé fans gouft, 
& fans difeernement pour leschofes les plus fi- 
nes & les plus délicates , & s’attachant à louer ce 
qui eftoit le plus bas. I’admirois avec quelle 
afteurance il avoir ofé écrire que la Satyre luy 
injpira dés quinze Ans la haine d'un fot livre , puis 
qu’en l’âge où il eft il n’a pû encore connoiftre 
6 c corriger tant de foutes du fien. 

DORANTE. 

Enfin il eft tombé en bonne mains , ayant ofé 
attaquer ceux qui pouvoient bien fe deffendre , 
à qui toutefois il n’a pû reprocher ny un vers foi- 

K u) 



; 



134 LA fcEFFENSE 

ble ou mal fait , ny un defaut de fens. Mais ie 

ne puis afTez admirer comment il a pu avoir tant 

d’approbateurs. 

P H ILE NE. 

Il n’eft pas difficile d’en dire les raifons , dont 
la première a elle fon artifice de lire hardiment 
en divers lieux, 8c de mandier des fuffrages 
long-temps avant que de faire imprimer : C’cft 
ce que ne font point les grands genies, qui expo- 
fent en fecret leurs ouvrages à la leébure des bons 
luges j Comme Horace qui fe contentoir de peu 
deLe&eurs qui fuffent de bon gouft. La fécondé 
a efté la médifànce quieftoit le fuiet de fes Sa- 
tyres , laquelle plaift d’abord à tous , & qui 
eftant bien receu'e , engage en fuite les efprits à 
foutenir l’approbation qu’ils luy ont donnée. 
La troifiéme a cfté d’avoir fait valoir la grande 
peine qu’il avoir à faire des vers , pour faire iu- 
ger de leur excellence par la grandeur de fa dif- 
ficulté à les faire : au lieu que cette difficulté 
ne venoit que de manque de genie : car c’eft le 
genie qui rend les chofcs faciles i Et la quatriè- 
me raifon a efté que la plufpart de ceux qui l’é- 
couroient , on confondu l’efprit d’Horace 8c 
d’autres , avec le fien , 8c ont pris comme ve- 
nant de fa fource, tout ce qu’il prononçoit, 8c 
dont il rccevoit la louange comme fi elle luy eut 
appartenu i n’ayant pas de genie pour en méri- 
ter par luy-mcfme ; 8c eftant réduit à aller fer- 
vilement aux emprunts detouscoftez , pour re- 
veftir fa mifere. 11 fçait ce qu’Horace fon Maiftre 
a dit de tels emprunteurs, lft comparant à la cor- 

< ' ' ~ • - • , 
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tieille d'Efope dépouillée par les oileaux , cha- 
cun luy ayant redemandé la plume qu'il luy avoic 
preftée.' 

Movtat comicula rifitw 

lEurtivi* nudata coloribtts , 

C’eft à dire. 

L,i 1 corneille fut bien raillée » 

Des plumes eftant dépou illée . \ 

DORANTE. 

le fçay qu’un fçavant qui a du loifir» fera un 
recüeil aulli gros que le lien de tout ce qu'il a 
pris des Poètes Anciens > outre celuy que Ton 
doit faire des fautes qui ont efté oubliées dans 
ces Remarques. 

D A M O N. 

Cela pourra nous divertir encore quelque 
jour. le leray bien aife d’apprendre quelquefois 
avec vous à me détromper , 8c à raffiner mon 
gouft. Il cft tard > 8c il y a long-temps que le 
carrolTe nous attend. 

PHILENE. 

La lune eft dé-ia levée , 8c eft fans nuages. 
Voftre Cocher ny vos chevaux n'auront pasbe- 
foin de flambeau. * 

DAMON. 

Adieu Philene. le me fens plus libre 8c plus 
leger en montant dans ce carrofle, que ie n'eftois 
en arrivant. 

DORANTE. 

Cela vient de ce que su és d échargé des chaî- 
nes de la prévention, qui font bien lourdes,mef- 
me à qui ne les fent pas. 
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DI AL O G VE VII. . 

desp... Nombre de moliere, 

DESP... 

voy je ? efi-ce unfantofme. 

MOLIERE. 

Oiiy , tu revois Moliere. 

. DESP... 

Quoy ? tu reviens , amy , jouir de la lumière î 

MOLIERE. 

As-tu dans ta retraite ajfez. fait de fejour ? 

DESP... 

Dans les murs de Paris me voicy de retour, 

MOLIERE. 

Tu craignois que l’encens 3 pour ta Mufe imprimée, 
JSie te fiff tout à coup étouffer de fumée. 

Mais tu dois reprimer le plaifir que tu fens. 

77* vas plus recevoir de honte que d’encens. 

DESP... 

Quoy ? ne me vois- tu pas tout rayonnant de gloire ? 

MOLIERE. 

De ta gloire pafféc étouffe la mémoire. 

Mille qiù t’encenfoient ne t’encen feront plus. 

Car le Roy des Lutins , que tu nommes Phebus , 

Te mande que ton livre a gaffé ton myffere. 

U organe de ta voix t’eff oit feul neceffaire . 

Par elle tu regnoU parmy les ignorant : 

7oft Recueil fa pljtce dans le plu* bas des rangs. 
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Il dit qu'en tu réduits, par des tons effroyables % 

Tu bat fois [sûrement l’ennemy de fes fables. 

Que tu l’as en public follement attaqué : 
Quepenfantte mocquAr , feuitu feras mocqué. 

DESP... 

Quoy ? dévots- te endurer fa forte raillerie , 

Lors que du Dieu du Rhin j'inventay la furie » 
S’oppofant à l'effort de mon Prince indomté. 
MOLIERE. 

Pourquoy me fier la fable avec la vérité ? 

Tufcais qu’on ne croit plus des Dieux fi ridicules . 
Les ejprits ne fon plus fifoux , ny fi crédules. 

De LOVJS, ce fl par trop ternir les allions , 
Que d'y méfier ainfi les folles fixions. 

DESP... 

Faute d’invention la Fable & la Satyre. 

Servent pour divertir tous ceux qui veulent rire . 

MOLIERE. 



Mais un folide efprit trouve bien peu charmant 
Tout ce qui fur le vrayn'a pas fon fondement. 
DESP... 

ui qui manque de veine , efl-ce peu de prudence 
Que de charmer le monde ayec la medifance ? 
Car c'efi dans le Palais ce quj fe vend le mieux . 

// efi bien plus de faux que d'hommes ferieux. 
Barbin,pourmon livret me rend trois mille livres » 
Et ne donneroit rien du plus doRc des livres* 
le fors toufiour s d jeun des applaudiffemens , 
Iblais trois cen^oüis d’or donnent des aliment. 
Quoy que l'invention brille dans l’ Héroïque » 
Un livre qui médit Vaut bien plus en boutique . 
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MOLIERE. 

Ceux que ta voix trompoit ne feront plut trompez. > 
Quand à lire en repos il fcrottf occupez :» 

Le ton fort , fans efprit > facilement impofe. 

Dire un nom te fvjfit » fans en dire autre chofe. 

Sçais tu blâmer un Vers ? Iamais d’un feùl dtff.iut 
Tu ne fceusaccufcr les oeuvres de Quinaitt : 

Mais en dottes leçons une veine fertile 
Dé-ja de tes defauts a marqué plus de mille . 

Tu devois en mon Art m'imiter un peu mieux. 
Vayfceu plaire en mon temps aux plus judicieux. 

Je ne nommais aucun y mais par des caractères 
Je peignois les tableaux des fottifes Vulgaires. 

La generale idée ejloit mon feul foutien. 

Les chofes difent tout , les noms ne difent rien. 

Mais pour un carotter e il faut fçavoir le peindre .* 

£t ntiLquoy que bien peint y ri a fu jet de fe plaindra. 
Jcy y fans te nommer ie vay peindre le tien. 

Es tti Turc y es -tu Maure , Idolâtre > ou Chrefien? 
On voit que fans raifon tu fats tout perf innage 
Tantojl le ferieux , tantofi Le badinage. 

Pour fçavoir bien piller y tu te crois bien fçavant. 

La rime ou la raifon te manque bien fouVent . 

En galimathi as ta Mt*fe ejl trop fécondé. 

Tu crois y déchirant l'un y plaire au refle du monde V 
Par boutade fouvent tu fais d'affez. bons vers y *' 
Parlant du grand LO VIS y l’honneur de ÏVnivtrf, 
Mais pourrois-tu chanter fa conque fte fameufe y 
* Si du Rhin tu n effrois la barbe limojkfc ? 

Que peux-tu fans Satyre ? & pourrois-tu jamais ' , 
Sans la plaifanterie entrer dans les grands faits ? 
Après cinquante vers ton Pegaf r recule. 
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Tu te fauves fondai n dans ton faux ridicule. 

Trouvant un nom bizarre , un Parts bien d propos > 
L' haleine te manquant > tu reprens du repos. 

Tu tombes aujfi'toft fans forces » fans figures i 
Lafaujfe rime vient > les méchantes cefures. 

Vn apprentif en vers » infiruit depuis deux ans % 
Jamais ne mit au jour des vers fi mal plaifans , 
Cependant ton ejprit ne f entant pas fa faut es » 

S'eflime triomphant des Mufes les plu» hautes . '*■ 

Tu crois qu'a ta fureur tout le monde ejï fournis. 

Tu crois que dans les vers tout te fera permis : fc 

Tu veux qti infol emm en t ta verve s'authorife 
Pour offenfer la Cour , le Parlement , l’Eglife , A 
La vertu » la rai f on , fans refie ft & fans choix » 

Les lieux Saints » la Prélats » la finances des loix. - 
Mais un feul te renverfe au fonds d'un précipice . 
Rien pour t'en retirer ne te f ira propice . * 

Qui donc trouver as' tu qui deffende tes vers ? 
Pourras-tu corriger tout les fens de travers f 
O fer as tu tout feul entrer dans la bataille > v 

SJrmê d'un conte faux de quelque huitre d V écaille J 
Crois-tu que ton efirit ne te manquera pas > 
jîyant fi peu de force» avec un coeur fi bas ? 

Vn ingrat commit toy n'eut iamais de courage. 

Ton humeur fatyrique efi pluftoft une râpe. 

Coeur lâche qui pour fuis les vivans & les morts » • ^ 
Tn m'adorois vivant » maintenant quand je dors 
Tu me lances les traits d'un afirt calomnie : 

Du titre de bouffon tu noircis mon génie. 
r Autrefois d genoux » forcé de m'efiirner > 

Ta taddrejfois d rnoy pour t'apprendre d rimer . 

. Th m'appellois alors ton juge > ton arbitre » 
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Rare & fameux ejprit » c’cfi le front de l' Epine* 

Si tofi que ie fuie mort » tu prêtent me braver » 

Et fur tnoy » me blamant 3 tu penfet t'élever . 

Ai ais de nos deux talent > on fçait la différence. 

Vn bel Art fut le mien » le tien la médifance. 

Tu viens de faire voir ton coeur noble dr bien haut. 

On te fit unfeftin pour ernbrajfer Quinaut . 

Tous deux en vrais amis vota fifics bonne cbere . 

' Luy que le Ciel forma liberal & fincere , 

Bien- tofi en fon logis te fit un grand repas : 

Mais apres peu de jours il ne t'en fouvint pas • 

Avec les gens d’honneur comment ofes tu vivre » 
L’ayant tout de nouveau renoircy dans ton livre ? 

Quel orgueil d'attaquer ceux qui nous ont appris 
L’art de charmer le gou fi des plus nobles ejprit s î 
Ta frapes Saint- Arnand da traits de ta malice s 
Sa Rome Ridicule efi un fi beau caprice. 

Dévots tu me traiter de plat & de bouffon , 

Et t'elever plus haut que l’Autheur de Typhon ? 
Jamais de nos ejprit s tu n duras la finejfe , 

Le p lai fiant fans faf cher » la grâce » la foupleffe* 

Tu ne fais que drtjfer un roole de Rimeurs : 

Tu cottes par leurs noms Libraires > Imprimeurs : 

Sur les mots du Palais tu fais de patflvrcs glofes. 

Ceux qui fçavent la Cour» ne fçavcnt point ces chofes « 
Et quand tu fais aux Rois parler leurs confidens , 

Tu les fais dif courir enfoux , en imprudens. 

. Dans les vers enfantez, de ta feche cervelle 
La rime & le bon fens fouvent font en querelle > 

Et ton authorité» fans ordre & fans compas » 

Les force d s’embraffer » s’ils ne s’ embraffent pas . 
Superbe , parle donc a oferas-tu paroifire » 
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Qutrid ton livre imprimé t’à fi bien fait connoiftre ? 
fa te cacher encor : fuy 3 retourne à tu champs. 
Donner du coups de lime à tu vers fi méchans. 
Hcqttoy ? tu ne dit mot ? Ta voix fi magnifique 
abandonne à ce coup ta veine Sa ty ri que. 

Mais je veux me vangtr en diverfu façons. 

Je reviendra y foüvent te donner des leçons : 

Tu verras > pour punir, tu fureurs ordinaires , 

V n Do El tur Efcolier dans lu Vifionnairu » 
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Extrait du Privilège du * 7 \oy. 



P Ar grâce & Privilège du Roy, donné à Ver- 
iaillcs le 15. Juillet 1674. figné Noblit, 
il permis à Cl avdi A u d 1 n e t , Impri- 
meur Libraire à Paris , d’imprimer un Livre in- 
titulé : La Dcjfenfe de la Poe fie Héroïque : & ce 
pendant fb temps de dix années, à commencer du 
jour que ledit livre fera achevé d'imprimer pour 
la première fois , & deffenfes font fûtes à tou- 
tes perfonnes de quelque qualité & condition 
qu'elles fuient, d’imprimer, vendre & débiter le- 
dit livre fans leconfentement de l’Expofant , à 
peine de confifcation des Exemplaires contre- 
faits, de trois mille livres d&nande , & de tous 
defpens, dommages & interefts , ainfi qu'il eft 
gplus amplement porté par ledit Privilège. 

Et ledit Sieur Audinet a affocié à fon droit de 
Privilège , Jacques le Gras , Nicolas le Gras,& 
Auguftin Befoigne, tous Marchands Libraires 
à Paris , pour en joüir conjointement fuivant 
l’accord fait entr'eux. 

Régi fi ré furie Livre de la Communauté le 1 ^ 
jdoufi 1674, Signé, Thierry, SindicT 

h Achevé d’imprimer pour la première fois le 
18. Aouft 1674. 
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